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M ons:zuzx Dr VOLTAIRE, 
au lieu de remercier les premiers editeurs 
de ce Potme , des retranchemens qu'ils y_ 
avaient faits , s'eſt plaint dans ſa lettre 2 
'Academie, des additions qu' ils n'y avaient 
pas faites. C'eſt ce qui nous a engages a le 
publier tel qu'il eſt. Nous Payons fidele- 
ment imprime , d'apres une copie qu'il a 
lu-mème donnee a un de ſes amis, & 
chargee de correftions de. ſa main, Peut- 
tre enfin ſe taira-t-il : & certainement 
Academie, qui partage f tendrement ſa 
peine, reconnaltra ici ce confrere illuſtre, 
dont les &Ecrits toujours déſavoués ſont 
pleins de beautés & de defauts , de traits 
le vertu & d'impiete , d'ingenieuſes & de 
roides plaiſanteries. Il n'eſt point d*ecri- 
vain plus inégal: & moins il eſt ſemblable 


z Jui-meme , & plus il eſt lui. Nous ne con- 
cevons point pourquoi Mr. DE VOLTAIRE 
desherite un enfant qu'il a'cte trente ans 
a faire. Parmi nous autres Anglais , cela 
ne Va point deshonore : nous entendons 


taillerie. 
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CHANT PREMIER. 


A”. ad * u bb 11 
Imours honn#tes de Charles VII & 
d Agnes Sorel,” Siege d Orleans par 
les Anglais. Apparition de S. Denis. 
94 
ovs m' ordonnez de celebret des ſaints: 
Ma voix eſt faible , & meme un peu profane. 
Il faut pourtant vous chanter cette Jeanne, 5 
ui fit, dit-on, des prodiges divins. 
Elle affermit de ſes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige gallicane, 
bauva ſon roi de la rage anglicane, 
t le fit oindre au maſtre-autel de Rheims. 
eanne montra ſous feminin viſage, 9 
Sous le corſet & ſous le cotillon, | f 
d'un vrai Roland le vigoureux courage. 
aimerais mieux le ſoir pour mon uſage 
Ing beauté douce comme un mouton ; 


| 


ais Jeanne d' Are eut un cœur de lion : 
ous: le verrez, fi liſez cet ouvrage, © 
Vous tremblerez de ſes exploits nouveaux; 
Et le plug grand de ſes rates travaux 
Fur de gardet un an ſon pucelage. * 

o chapelain, toi dont le violon © © 
De diſcordante & gothique mEmoire, | 
Sous un archer maudit par Apollon, 
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2 Chant premier. 

D'un ton fi dur a racle ſon hiſtoire ; 

Vieux Chapelain pour l'honneut de ton art, 
Tu voudfais bien me preter ton genie. 


Je n'en veux point; c'eſtpour la Motte-Houdart, 


Quand 1'lliade eft par lui traveſtie , 
Ou pour quelqu'un de ſon Académie. 

Le bon rei Charles, au printems de ſes jours, 
Au tems de Paque , en la cité de Tours, 
A certain bal ce prince aimait la danſe ) 
Avait trouve pour le bien de la France 
Une beauté nommé Agnes Sorel. 
Jamais l'amour ne forma rien de tel. 
Imaginez de Flore la jeuneſſe, 
La taille & l'air de la-nymphe des bois, 
Et de Venus la grace enchantereſſe, 
Et de l'amour le ſeduiſant minois, 
L'art d'Arachns , le doux chant des firtnes 3 
Elle avait tout; elle aurait dans ſes chalnes 
Mis les héros, les ſages & les rois. 
La voir, Vaimer , ſentir Pardeur brülante 


Des doux deſirs en leur chaleur naiſſante ,-- 
Lorgner Agnes, ſoupirer & trembler , 
Perdre la voix en voulant lui parler, 

Preſſer ſes mains d'une main careſſante, 
Laiſſer briller ſa flamme impatiente , 
Montrer ſon trouble, en cauſer & ſon tour; 


'S3 


Chant premier. 3 
Tui plaire enfin fut Paffaire d'un jour. | 
Princes & rois vont tres-vite en amour. 
Agnès voulut, ſavante en Part de plaire , 
Couvrir le tout des voiles du myſtere , 
Voiles de gaze, & que les courtiſans 
Percent toujours de leurs yeux malfaiſans. 
Done pour cacher comme on put cette affaire, 

Le toi choiſit le conſeiller Bonneau , 
Confident sur, & très-bon Tourangeau': 
Il cut l' emploi, qui certes n'eſt pas mince, \ 
Et qu'a la cout où tout ſe peint en beau, 
Nous appellons tre Vami du prince, 
Mais qu'a la ville, & ſur-tout en province, 
Les gens groſſiets ont nommeE maquereau. 
Monſieur Bonneau , ſur le bord de la Loire, 
Etait ſeigneur d'un fort joli chateau, 
Agnes un ſoir s'y rendit en bateaw, 
Et le roi Charles y vint à la nuit noire. 
On y ſoupa, Bonneau ſervit à boite. 
Tout fut ſans faſte, & non pas ſans apprets. 
Feſtins des dieux, vous n' tes rien auprè's. 
Nos deux amans pleins de trouble & de joie , 
Ivres d'amour, à leurs defirs en proie , 
Se renvoyaient des regards enchanteurs , 
De leurs plaiſirs brülans avant-coureurs. 
Les doux propos libres ſans indecence, 

Ay 


4 Chant premier, 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 
Le prince en feu des yeux la dEvorait 3 
Contes d'amour d'un air tendre il faiſalt, 
Et du genou le genou lui ſerrait. 
Le ſouper fait, on eut une muſique , 
Italienne, en genre cromatique z 
On y m{tla trois diffétentes voix 
Aux violons , aux fliites , aux haut- bois. 
Elles chantaient Pall&gorique hiſtoire 
De cent h&Eros qu'amour avait domptes , 
Et qui pour plaire A de jeunes beautés 
Avaient quitté les fureurs de la gloire. 
Dans un reduirt cette muſique 6tait, 
. Pres de la chambre où le bon roi ſoupalt. 
La belle Agnts diſcrete & reteuu e 
Entendait tout, & d' aucuns n' tait vue. 
Deja la lune eſt au haut de ſon cours 
Voila minuit; c'eſt Pheure des amours. 
Dans une alcove artiſtement dorde , 
Point trop obſcure & point trop &clairée . 
Entre deux draps que la Friſe a tiſſus, 
D'Agnts Sorel les appas font regus. 
Pres de Valcove une porte eſt ouverte, » 
Que dame Alix ſuivante tres-experte, 
En s'en allant oublia de fermer. 
O vous, amang , vous qui ſavez aimer.,' 


Chant premier. bs 
Vous voyerz. bien extreme impatience 
Dont /pEtillait notre bon roi de France! 
Sur ſes cheveux en trefle retenus 
Parfums exquis ſonr deja r6pandus, 
11 vient, il entre au lit de ſa maſtreſſe 3 
Moment divin, de joie & de tendreſſe ! 
Le cœur leur bat; Famour & la pudeur 
Au front d'Agnts font monter la rougeur. 
la pudeur paſte & l'amour ſeul demeure. 
Son tendre amant l' embraſſe tout-a-Pheure. 
des yeux ardens, Eblouis , enchantes , 
Avidement parcourent ſes beautés: 
Qui n'en ſerait en effet idolirre ? 
Sous un cou blanc qui fait honte i Palbitre , 
Sont deux tetons ſEpards , faits autour, 
llans , venans, arrondis pat l'amour; 
Leur boutonet a la couleur des roſes. 
Teton charmant qui jamais ne repoſes , 
ous invitiez les mains à vous prefſer , 
il à vous voir, la bouche à vous ſacer. 
our mes lecteuts, tout plein de complaiſance, 
'allais montrer à leurs yeux Ebaubis 
ce beau corps les contours arrondis z 
ais la vettu qu'on nomme bienfeance , 
ient arrEter mes pinceaux trop hardis. 
cut eſt beaure , tout eſt charme dans elle. 
A j " 
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6 Chant premier. 


La volupté dont Agnts a ſa part, 
Lui donne encor une grace nouvelle : 
Elle l'anime; amour eſt un grand fard ; 


Et le plaiſir embellit toute belle. 


Trois mois entiers nos deux jeunes amans 
Furent livrés à ces taviſſemens. | 
Du lit d'amour ils vont droit à la table. 
Un d jens, reſtaurant délectable, 

Rend à leurs ſens leut premitre vigueur: 
Puis pour la chaſſe Epris de meme ardeur , 

Ils vont tous deux ſur des chevaux d'Eſpagne, 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 
A leur retour on les conduit aux bains. 

Pares , parfums, odeurs de VArabie, '- 

Qui font la peau douce, fraiche & polie, 
Sont prodigu6s ſur eux à pleines mains. 

Le diner vient; la délicate chère 
L'oiſeau du Phaſe, & le coq de bruytre, 
De vingt ragotits l'apret d6licieux , 
Charment le nez, le palais & les yeux. 

Du vin d4'Ai la mouſſe perillante , 

Et du Tokai la liqueut jauniflante , 

En chatpuillant les fibres des cerveaux, 
porte un feu qui s'exhale en bons mots; 
Le diner fait, on digère, on-raiſonne, - -/.. 
On compte, on tit, on médit du prochain, 
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Chant premier. 7 


On fait brailler des vers à Maitre Alain, 

On fait venir des docteuts de Sorbonne, 

Des perroquets, un ſinge, un arlequin. 

Le ſoleil baiſſe j une troupe choiſie 

Avec le roi court à la comé die; 

Et ſur la fin de ce fortuné jour 

Le couple heureux s'enivre encor d'amour. 
Plongés tous deux dans Vexces des delices , 

Ils paraiſſaient en goſiter les pr6mices. 

Toujours heureux , & toujours plus ardens , 

Point de ſoupgons , encor moins de querelles , 

Nulle langueur; & l'amour & le tems 

Auprès d' Agnès ont oublié leurs ailes. 

Chatles ſouvent diſait entre ſes bras, 

En lui donnant des baiſers tout de flamme: 

Ma chere Agnes , idole de mon ame, 

Ie monde entier ne vaut point vos appas. 

Vaincre & r6gner n'eſt-rien qu'une folie. 

Mon parlement me bannit aujourd'hui; 

Au fier Anglais la France eſt aſſervie. 

Ah! qu'il ſoit toi, mais qu'il me porte envie: 

J'ai votre cœur, je ſuis plus roi que lui. 

Un tel diſcouts n'eſt pas trop ht roique 

Mais un heros quand il tient dans un lit 

Maitrefſe honuCte , & que l'amour le pique , 

peut s' oublier, & ne ſait ce qu'il dit. 


8 Chant premier. 

Comme il menait cette joyeuſe vie, 
rel qu'un abbé dans ſa graſſe abbaye , 
Le prince Anglais toujours plein de furie , 
Toujours aux champs , toujours arme, bottE, 
Le pot en tte, & la dague au côté, | 
Lance en arret, abaiſſant la viſiere, 
Foulait aux pieds la France priſonniere 


Le b 
vit 
L'Eti 
Pati 
Baiſ 
Ce 


Il marche , il vole, il renverſe en ſon cours Ou 
Les murs épais, les menacantes tours, U f 
Un 


Repand le ſang , prend Vargent, taxe , pille i 
Livre aux ſoldats & la mdre & la fille, 4 
Fait violer des couvens de nonains , 425 
Boit le muſcat des peres bernatdins, 
Frappe en Ecus Por qui couvre les ſaints; 
Et ſans reſpe&t pour Jeſus ni Marie, 

De mainte égliſe il fait mainte Ecurie : 
Ainſi qu'on voit dans une bergerie , ' 

Des loups ſanglans de carnage altérés, 

Et ſous leurs dents les troupeaux déchirés, 


Tandis qu*au loin couch dans la prairie af 
Colin s'endort ſur le ſein d'Egerie, 6 
Et que fon chien pres d'eux eſt occupe * 
A ſec ſaiſir des reftes du ſoups. 1 


Or, du plus haut du brillant Apogee, 
Séjour des ſaints, & trop loing de nos yeux, 


% — 


Chant premier. 9 
Le bon Denis precheur de nos aſeux, 
Vit les malheurs de la France affligee, - 
L'&tat horrible on Anglais Va plongée, 
Paris aux fers, & le roi tr&s-chretien 
Baiſant Agnes, & ne ſongeant à rien. 
Ce bon Denis eſt patron de la France, 
Ainſi que Mars fut le ſaint des Romains , 
Ou bien Pallas chez les Atheniens. 
I! faut pourtant en faire difftrence, 
Un ſaint vaut mieux que tous les dieux payens. 

Ah, par mon chef, dit-il , il weft pas juſte 

De voir ainſi tomber Vempire auguſte , 
Ou de la foi j'ai planté etendard ; 
Trone des lys 5; tu cours trop de hazard, 
Sang des Valois, je reflens tes misères. 
Ne ſouffrons pas que-les ſuperbes freres 
De Henti cinq, ſans droit & ſans raiſon , 
Chaſſent ainſi le fils de la maiſon. 
vai, quoique ſaint, & Dieu me le padonne, 
Averſion pour la race Bretonne: 
Car ſi j'en crois le livre des deſtins, 
Un jour ces gens raiſonneurs & mutins , 
Se gauſſeront des ſaintes décrétales, 
Dechireront les romaines annales , 
Et tous les ans le pape brüleront. 
vengeons de loin ce ſacrilége affront, 
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» Allons, amis, mourons pour la patrie , 


10 Chant premier. 


Mes chers Frangais ſeront tous catholiques : 

Ces fiers Anglais ſeront tous hEretiques : 

Frappons, chaſſons ces dogues Britanniques , 

Puniſſons-les par quelque nouveau tour, 

De tout le mal qu'ils doivent faite un jour. 
Des Gallicans ainſi parlait 'ap6tre , 

De maudiſſons lardant ſa patenòtre: 

Et cependant que tout ſeul il parlait, 

Dans Orléans un conſeil ſe tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquce 

Au roi de France allait tre extorquee. 

Quelques ſeigneurs & quelques conſeillers, 

Les uns pédans & les autres guerriers , 

Sur divers tons déplorant leur misère, 
Pour leur refrain diſaient: Que faut · il faire ? 

poton, la Hire, & le brave Dunois , 

S'Ecriaient tous en ſe.mordant les doigts : 


» Mais aux Anglais vendons cher notre vie. on 
Le Richemont criait tout haut: Par Dieu, $a n 
» Dans Orléans il faut mettre le feu; 
„» Et que l' Anglais qui penſe ici nous prendre ce 
„ N'ait tien de nous que fumée & que cendre. Myoil 

Pour la Trimouille , il difait : > Attendons 
„ Juſqu'a demain , & beau jeu nous verrons; 
Le preſident Louvet , grand perſonnage, 


Chant premier. 11 
| u maintien grave, & qu'on eũt pris pour ſage » 
Dit: Je voudrais que prealablement 
es, Nous fiflions rendre arr6t du parlement 
Contte Anglais, & qu' en ce cas norme 
» Sur toute choſe on procedirt en forme. 
bur cette affaire ils patlaient tous fort bien, 
lis diſaient d'or, & ne concluaient rien. 
Comme ils parlaient, on vit par la fenttre | 
Je ne ſais quoi dans les airs apparaltre. 
Un beau fantôme au viſage ver meil 
zur un rayon détaché du ſoleil, 
| Des cieux owverts fend la voũte profonde, 
ddcur de faint” ſe ſentait à la ronde. 
e bon Denis defſus fon chef avait 
3 deux pendans une mitte pointue 
D'or & d'argent, ſur le ſommet fendue. 
a dalmatique au gre des vents flottait, 
don front brillait d'une ſainte auréole, 
on eou penche laiffait voir ſon &tole , 
$2 main portait ce baton paſtoral 
Qui fut jadis litunt augural. 


dre cet objet quꝰ on diſeernait fort mal, 
dre. yo d- abord monſteur de la Trimouille , 
* - Willard dévot, qui prie & s'agenouille. 
u. ie Richemont qui porte un ccur de fer, 


/a/phEmateur;, jureur impitoyable , 


12 Chant premier. 
Hauſſant la voix dit que c*&tait le diable 
Qui leur venait du fin fond de Venfer 3 
Que ce ſerait choſe treꝭs-agtéable, 
Si l'on pouvait parler a Lucifer. 
Maftre Louvet s'en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d'cau benite. 
Poton , la Hire & Dunois Ebahis © - 
Ouvrent tous trois de grands yeux Ebaubis. . 
Tous les valets ſont couchés fur le ventre. 
L'objet approche , & le ſaint fantòme entte 
Tout doucement port ſur ſon rayon, 
Puis donne à tous ſa benEdiction. - 
Soudain chacun ſe ſigne & ſe ptoſterne. 
Il les relève avec un air paterne 3 

Puis il leur dit: & Ne faut vous effrayer, 

» Je ſuis Denis, & ſaint de mon m&tier x 
»J 'aime la Gaule & Vai cat6chiſce 5 

„Et ma bonne ame eſt tres-ſcandaliſce 

» De voir Charlot mon filleul tant aim, 
» Dont le pays en cendre eſt conſum , 
„ Et qui s'amuſe au lieu de le défendre, 


» A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre 


» Jai te ſolu d' aſſiſter aujourdhui 
» Les bons Frangais qui combattent pour lui. 
„ Je yeux finir leut peine & leur miss re. 

» Tout mal, dit-on, gustit par ſon contrair 
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Chant” premier. 13 
» Or | Charlot veut pour une catin wn 
„ Perdre la France & Phonneur avec elle, 
» ai téſolu, pour changer ſon deſtin, 
» De me fervir des mains d'une Pucelle. 
» Vous, ſi d' enhaut vous defirez les biens, 
5 » Si vos cœurs ſont & Francais & Chretiens , 
» Si vous aimez le roi, l'état, l'égliſe, 
| „ Aſſiſtea - moi dans ma ſainte entrepriſe ; 
. » Montrez le nid ov convient de chercher 
te »Le vrai Phenix que je veux dénicher. 
A tant ſe tut le venérable ſire. 
- BE Quand it eur fait, chacun ſe prit & rire. 
Le Richemont ne plaiſant & moqueur, 
Lui dit: Ma foi, mon cher predicateur , 
Monſieur le faint , ce n'6tait pas la peine 
ö D'abandonner le cctleſte domaine | 
Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eſtimez tant, 
Quand il s'agit de ſauver une ville, 
vn pucelage eſt afler inurile, 
pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays? 
vous en aver tant dans le Paradis! 
Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que che les ſaints il n'eſt 1a-haur de vierges, 
Chez les Francais , hElas ! il n'en eſt plus, 
Tous nos motitiers ſont à ſec la-deſſus, 
| B 


I 4 Chant premier. 

Nos franes-archers, nos officiers, nos prince: 

Ont des long-tems dégarni les provinces. 

Is ont tous fait, en dépit de vos ſaints, 

Plus de bitards encot que d'orphelins. 

Monſieut Denis, pour finir nos querelles , 

Cherchez ailleurs , Sil vous plait, des pucelles. 
Le faint rougit de ce diſcouts brutal; | 

Puis aufſi-eSt il remonte à cheval. 

Sur fon rayon ſans dire une parole, 

Pique des deux, & par les airs Senvole , 

Pour dcterrer, Sil fe peut, ce bijou , 

Qu'on tient fi rare & dont il femble fou. 

Laiſſons le aller ; & tandis qu'il ſe perche 

Sur Pun des traits qui vont porter le jour, 

Ami lecteur, puiſhez-vous en amour 

Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche. 
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CHANT SECOND. 


Jeanne armee par S. Denis, va trouver 
Charles VII A Tou guns: <6 M1 745 wh 


en chemin, 2908 


H. x vun vx cent fois qui trouve un pucelage! 
C'eſt un grand bien; mais de bee 
Eſt à mon ſens un plus cher — 9 
Se voir aims ; c'eſt-la le vxai bonheur. 
Qu*importe , hflas ! d'arracher une fleur? 
C'eſt à l'amour à nous cueillir la roſe. 
Mes chets amis, ayons tous cet honn eur: 
Ainſi ſoit-il. Mais patlons d' autre choſe. 
Vers les confins du pays Champenois, 
Ol cent poteaux marques de trois merlettes , © 
Diſajent aux} gens: En Lorraine vous lte, 
Eſt un vieux bourg peu fameux autte fois; 
Mais il mcrite-un grand nom dans Ihiftoire , 
Car de lui vient le ſalut & la gloire A 
Des fleurs de lys & du peuple Gaulois. 5 
De dom Remy chantons tous le village, 
Faiſons paſſet ſon beau nom d' age en ide. 
O dom Remy! tes pauvres environs 
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Leanne armtec par S. Denis, va trouver 
Charles VII a Tours : ce qui elle fit 
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_ GAS cent fois qui trouve un pucclage ! 

C'eſt un grand bien; mais de toucher un cœur 

Eſt a mon ſens un plus cher avantage. 

Se voir aimé , c*eſt-la le vrai bonheur. 

Qu'importe, hélas! d'arracher une fleut? 

C'eſt a l'amour a nous cueillir la roſe, 

Mes chers amis, ayons tous cet honnear : 

Ainſi ſoit-il. Mais parlons d' autre choſe. 
Vers les confins du pays Champenois, 

Ou cent poteaux marques de trois merlettes , 

Diſaient aux gens: En Lorraine vous @tes , 

Eſt un vieux bourg peu fameux autrefois ; 

Mais il mCrite un grand nom dans I'hiſtoire , 

Car de lui vient le ſalut & la gloire 

Des fleurs de lys & du peuple Gaulois. 

De dom Remy chantons tous le village, 

Faiſons paſſer ſon beau nom d'age en age, 

O dom Remy ! tes pauvres environs 
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16 Chant ſecond. 


N'ont-ni muſcats, ni pëches, ni citrons , 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne : 
Mais c'eſt 4 toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne y naquit : certain cure du lieu, 
Faiſant par-tout des ſerviteurs a Dicu , 
Ardent au lit, à table, 4 la pritre, 


Moine autrefois, de Jeanne fut le pere, - 


Une robuſte & graſſe chambritre 

Fut Pheureux moule où ce paſteur jeta 
Cette beauté, qui les Anglais dompta. 
Vers les ſeize ans, en une hötellerie 
On Fengagea pour ſervir I Ecurie 

A Vaucouleurs : & déja de ſon nom 
La renommée empliflait le canton. 

Son air eſt fier, aſſuré, mais honn&te : 


— 


Ses grands yeux noirs brillent a fleur de tete: 


Trente-deux dents d'une Egale blancheur 
Sont Pornement de ſa bouche vermeille , 


Qui ſemble aller de Pune à l'autre orcille, 
Mais bien bordée, & vive en {a couleur, 


Appctiſſante & fraiche pat merveille: 


Ses tetons bruns, mais fermes comme un roc, 


Tentent la robe, & le caſque, & le froc: 
Elle eſt active, adtoite, vigouteuſe ; 
Et d'une main potelte & netveuſe 
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Chant ſecond. 17 
Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin , 
Sert le bourgeois, le noble, le robin: | 
Chemin faiſant , vingt ſouMets diſtribue 
Aux Etourdis dont Vindiſcrete main 
Va titonnant ſa cuiſſe ou gorge nue; 
Travaille & rit du ſoir juſqu'ꝰ au matin, 
Conduit chevaux, les panſe, abreuve, Etrille ,- 
Et les preſſant de ſa cuiſſe gentille, 
Les monte à cru comme un ſoldat romain. 
O profondeur !'6 divine ſageſſe! 
Que tu confonds Porgueilleuſe faibleſſe 
De tous ces grands ſi petits à tes yeux? 
Que les petits ſont grands quand tu le veux! 
Ton ſerviteur Denis le bienheureux | 
N'alla roder aux palais des princeſſes , 
N'alla chez vous, me ſdamès les ducheſſes ; © 
Denis courut, amis, qui le croirait ? 
Chercher lhonneur ; on? dans un cabaret. 
Il &tait tems que l' apòtre de France 
Envers ſa Jeanne usat de diligence. 
Le bien public était en grand hazard. 
De Satanas la malice eſt connue: 
Et ſi le ſaint fũt arriveE-plus tard 
D'un ſeul moment, la France était perdue. 
n Cordelier nommé Roch Grisbourdon, 
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18 Chant ſecond. 


Avec Chandos arrive d' Albion, 
Etait alors dans cette h6tellerie : 
Il aimait Jeanne autant que ſa patrie- 
C' était Phonneur de la penailleric , 
De tous c6t6s allant en miſſion, 
PrEdicateur , confeſſeur, eſpion, 
De plus, grand clerc en la ſorcellerie , 
Savant dans Vart en Egypte ſacre, 
Dans ce grand art cultive chez les Mages , 
Chez. les Hebreux , chez les antiques ſages , 
De nos ſavants dans nos jours ignore , 
Jours malheureux ! tout eſt d6gtnerd. 
En fewilletant ſes livres de cabale, 
II vit qu'aux fiens Jeanne ſerait fatale, 
Quelle portait deſſous ſon court Jupon 
Tout le deſtin d'Angleterre & de France. 
Encourage par la noble afiftance 
De ſon genie, il jura ſon cordon, 
Qu'il ſaiſirait ce beau palladion. 
Jaural, dit-il, Jeanne dans ma Nd 
Je ſuis anglais: je dois faire le bien 
De mon pays, mais encore plus le mien. 
Au mme tems, un ignorant , un ruſtre , 
Lui diſputait cette conquete- illuftre ; 
Cet ignorant valait un cordelier : 
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Chant ſecond. 19 


Car vous faurez qu'il &tait muletierz 

Le jqur, la nuit, offrant ſans fin, ſans terme , 

Son lourd ſervice & l'amout le plus ferme. 

L*occafion , la douce Egalite, _ 

Faiſaient pencher Jeanne de ſon c6ts, : 

Mais fa pudeur triomphait de la flamme, 

Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 

Roch Grisbourdon vit ſa naiſſante ardeur. 

Mieux qu'elle encore il lifait dans ſon cœur. 

Il vint trouver ' ſon rival f terrible; * 

Puis il lui tint ce diſcours trꝭs-plauſible. 
Puifſant hEros qui panſez au beſoin 

Tous les ſujets ſoumis 4 votre ſoin : 

Je ſais combien Jeannette vous eſt chere ; 

Je Paime auſſi d'une amour non légère. 

Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux, 


_ Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux: 


En bons amis , accordons-nous pour elle ; 
Amans unis, & rivaux ſans querelle, 
Titons tous deux de ce morceau friand , 
Qu'on pourrait. perdre en ſe le diſputant. 
Conduiſez-moi vers le lit de la belle, 
J*&voquerai le demon du dotmir, 

ses doux pavots vont ſoudaim Vaſſoupir , 
Et tour-4-tour nous veillerons pour elle. 
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Incontinent le mage en capuchon 

Prend fan grimoire , évoque le demon , 

Qui de Morphée cut autrefois le nom. 

Ce peſant diable eſt maintenant en France, 
Avec meſſieurs il ronfle a Paudience, 

Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 

Aux cris du moine il monte en ſon char noir " 
Par deux hiboux trains dans la nuit ſombre. 
Dans l'air il gliſſe , & doucement fend rombre. 
Les yeux fermds il arrive en baillant, 

Se met ſur Jeanne, & titonne & $'6tend ; 
Et ſecouant ſon pavot 'narcotique , 

Lui ſouffle au ſein vapeut ſoporifique. 
Tel on nous dit que le moine Girard , 
En confeſſant la gentille Cadiere , 
Infinuoit de ſon ſouffle paillard 

De diablotaux une ample fourmilliere. 

Nos deux galans , pendant ce doux ſommeil, 
Aiguillonnés du démon du r6veil, ö 
Ont de Jeannette ô&té la couverture. 

Deja trois dez roulant ſur ſon beau ſein, 
vont ddcider au jeu de ſaint Guilain , © ' 
Lequel des deux doit tenter l'aventure. 
Le moine gagne; un ſorcier eſt heureux 

Le Grisbourdon fe faifit des en-jeux: 
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Imbraſſe Jeanne... . Oh ſoudaine merveille? 
Denis arrive, & Jeanne ſe téveille. 

o Dieu! quꝰ un ſaint fait tremblet tout ase 
Nos deux rivaux fe renverſent de peut. 
Chacun deux fuit , emportant dans le cœur, 
Avec la crainte un deſir de mal faite. 

Vous avez vu ſans doute un commiſſaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus; 

Un jeune eflaim de tendrons demi-nus | 

Saute du lit, Seſquive , fe dfrobe _ 

Aux yeux hagards du noir pEdant en robe. 
Ainſi fuyaient nos paillards confondus. 

Denis $'avance , & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de Pattentat profane. 
puis il. lui dit : » Vaſe d'clection, 

» Le Dieu des rois , par tes mains innocentes , , 
» Veut des Francais venger Voppreflion, 

» Et renyoyer dans les champs d' Albion 

» Des fners Anglais les cohortes ſanglantes. 
„Dieu ſait changer d'un ſouffle tout - puiſſant 
» Le roſeau faible en cèdre du liban, 
; » Sccher les mers, abaiſſer les collines, 
i » Du monde entier re paxex les ruines. 

: » Devant tes pas ſa foudte grondeta, 

| » Autour de toi la tetreut volera, 


22 Chant ſecond. 
Et tu verras ange de la victoire - 
» Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 


„ Suis-moi, renonce à tes humbles travaux: 
„ Charle eſt un Jean, & Jeanne eſt un heros. 


A ce diſcours flatteur & path&rique, 
Et qui n'eſt point en ſtyle acadtmique , 
Jeanne étonnce ouvrant un large bec, 
Dit à part ſoi : Mais me parle-t-on grec? 
Dans le moment un rayon de la grace 
Dans ſon eſprit porte un jour efficace. 
Jeanne ſentit dans le fond de fon cœut 
Tous les Elans d'une ſublime ardeur. 
Non, ce n'eſt plus Jeanne la chambriere, 
C'eſt un Ceſar, c'eſt une ame guerritre. 
Tel un bourgeois humble, ſimple, groſſier, 
Qu*un vieux richard a fait ſon hcEritier , 
En un palais fait changer ſa chaumitre : 
Son air honteux devient d6marche fitre : 
Les grands ſurpris admirent ſa hauteur , 
Et les petits l'appellent Monſeigneur. 

relle plutòt cette heureuſe griſette 
Que la nature ainſi que Fart forma 
Pour le b... ou bien pour Popera, 
Qu*'une maman aviſte & diſcrette 
Au noble lit d'un fermier 'dleva , 
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Et que l'amour, d'une main plus adroite , 
Sous un monarque entre deux draps placa. 
Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 
des yeux fripons $'arment de majeſte , 
$a voix a pris le ton de ſouvetaine, 
Et ſur ſon rang ton eſptit s'eſt monte. 

Or pour hiter leur auguſte entrepriſe , 
Jeannie & Denis s'en vont droit 4 PEgliſe, 
Lots apparut deſſus le maitre autel, 
(Fille de Jean quelle fut ta ſurpriſe! ) 
Un beau harnois tout frais venu du ciel. 
Des arſenaux du terrible empirde ; 
En cet inſtant „ par Parchange Michel, 
La noble armure avoit été tirée: 
On y voyait Parmet de Debora; 
Ce clou pointu, funeſte à Sizara ; 
Le caillou rond dont un berger fidele 
De Goliath entama la cervelle ; 
Cette michoire avec quoi combattit 
Le fier Samſon, qui ſes cordes rompit , 
Lor ſqu'il ſe vit vendu par fa donzelle 3 
Ces pots brillans dont GEd6on dEfit 
De Madian la cohue infidelle ; 
Le coutelas de la belle Judith, 
Cette beaute fi ſaintement perfide, 
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Qui, pour le ciel, putain & homicide , 
Oſa ruer ſon amant dans ſon lit | 
Et de relais ce ſacrꝭ cimeterre 
Dont le ſauveur voulut que $s'armit Pierre 
Pour lui donner une oreille à guerir. 85 
A ces objets, Jeanne eſt Emerveillfe , 
De cette armure eſt bient6t habill6e ; 
Elle vous prend & caſque & corſelet,. 
Braſſars, cuiſſars, baudriets, gantelet, 
Lance, clou, dague, épieu, caillou, mächoire, 
Marche, s'eſſaie, & brüle pour la gloire, 
Toute heroine a beſoin d' un courſiet, 
Jeanne en demande au triſte muletier: 
Mais aufſi-t6t un Ane fe preſente, __ 
Au beau poil gris, à la voix Eclatante b. 
Bien &trillé, ſellé, bride, ferré, 
Portant argons , avec chanftein doré, 
Caracolant, du pied frappant la terre, 
Comme un courſier de Thrace ou d' Angleterre. 
Ce beau griſon deux alles pofſedait 
Sur ſon Echine, & ſouvent Sen ſervait. : 
Ainſi PEgaſe, au haut des deux collines,, 
_ Portait ſouvent neuf pucelles divines ; 
Et 'Hyppogriphe à la lune volant , 
Pottait Aſtolphe au pays de ſaint Jean. 
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Tu veux, lecteur, ſavoir qu*6tait cet ine, | 
Qui vint d'abord offrir ſa croupe à Jeanne: 
Tu le ſautas, mais dans quelquꝰ autre chant. 
tu attendant, crois-moi , tremble; revere 
cet ane heureux: il n'eſt pas ſans myſtère. 
Sur ſon griſon Jeanne à deja ſaute, - 
Sur ſon rayon Denis eſt remonté: 
Tout deux s'en vont vers les tives de Loire, | 
Porter au Roi Veſpoir de la victoire. 
1'ane , tanz6t trotte d'un pied leger, 
Tant6t s' lève & fend les champs de l'air. 
le Cordelier toujours plein de luxute, 
Un peu remis de ſa triſte a venture, 
Ulant enfin de ſes droits de ſorcier, 
Change en mulet le pauvre mule tier, 
Monte deſſus, chevauche, pique & jure, 
Qu'il ſuivra Jeanne au bout de la nature. 
le muletier en fon mulet cache, | 
bar (ur le dos, croit gagnet au marché; 
It du vilain, Pame. terreſtre & ctaſſe, 
peine voit qu'elle a change de place. 
Jeanne & le ſaint &enalaient done vers Tours, 
chercher ce roi plonge dans les amouts. | 
pres d' Orléans, comme enſemble ils paſsèrent, 
Volt des Anglais enſemble ils traversèrent. 
| . 
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Ces fiers Bretons ayant bu triſtement , . 


Cuvaient leut vin, dormaient profondément. 


Tout était ivre , & goujeats & vedettes: 


On n' entendait ni tambours, ni trompettes; 


L' un dans ſa tente était couché tout nu, 
L' autre ronflait pres d'un page etendu. 
Alors Denis, d'une voix paternelle, 
Tint ces propos tout bas a la Pucelle : 
Fille de bien, tu ſautas que Niſus 
Etant un ſoir aux tentes de Turnus, 
Bien ſecondé de fon cher Euriale, 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 
Le meme advint au quartier de Rheſus ; 
Quand la valeur du preux fils de Tidée, 
Par la nuit noire & par Ulyſſe aidée, 
Sut envoyer ſans danger, fans effort, 
Tant de Troyens du ſommeil à la mort. 
Tu peux jouir de ſemblable victoire. 
Parle, dis- moi, veux-tu de cette gloire? 
Jeanne lui dit: Je n'ai point lu Vhiſtoire 3 
Mais je ferais d'un courage bien bas, 
De tuer gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots elle aviſe une tente 
Que les rayons de la lune brillante 
Faiſaient paraitre & ſes yeux eblouis, 
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Chant ſecond. 27 


rente d'un chef, ou. d'un jeune matquis: 
Cent gros flacons remplis d'un vin exquis, 
Sont tout aupres. Jeanne avec aſſurance 
D'un grand pits prend les vaſtes debris , 
ft boĩt ſix coups avec monſieur Denis, 

A la fanté de ſon bon roi de France. 

La tente était celle de Jean Chandos, 
fameux guertier qui dormait fur le dos. 
Jeanne ſaiſit ſa tedoutable pee, 

Et ſa culotte en velours d6conpee. n 

Ainſi jadis , David aimé de Dieu, 

Ayant trouve. Saül en certain lieu, 

Et lui pouvant Ster /tres-bien la vie, 

De ſa chemiſe il lui coupa partie, 

Pour faire voit à tous les potentats 

ce qu'il put faire, & ce qu'il ne fit pas. 

Fres de Chandos était un jeune page 

De quatorze ans, mais charmant pour ſon age, 

Lequel montrait deux globes faits au tour, 

Qu'on aurait pris pour ceux du tendre amour. 

Nan loin du page était une Ecritotre 

Dont ſe ſervait le jeune homme après boite, 

Quand tendrement quelques vers il faiſait, 

Pour la beauté qui ſon cœut ſE6duiſait.” | 

Jeanne prend Vencre , & ſa main lui defling 
Ci 
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Trois fleurs-de-lys juſte deſſous '6chine 5 ? 


Préſage heureux du bonheur des Gaulois , 
Et monument de amour de ſes rois. 
Le bon Denis voyait , ſe pimant d'aiſe, 
Les lys francais ſur une feſfe anglaiſe. 
Qui fut penaut le tendemaih matin ? 


Ce fut Chandos, ayant cuvs ſon vin; 


Car s'veillant, il vit ſur ce beau page 


Les fleurs-de-lys. Plein d'une juſte rage, 


Il crie alerte , il croit qu'on le trahit 
A ſon &pd6e il court auprès du lit; 


II cherche en vain, F6p6eeft diſparue 3 


Point de culotte : il ſe frotte la vue, 


Il gronde , il crie, & penſe fermement | | 
Que le grand diable eſt entré dans le camp. 
Ah: qu'un rayon de ſoleil & qu'un ine, 
Cet ine aflé qui ſur ſon dos a Jeanne, 
Du monde entier feraient bient6t le tout! 


Jeanne & Denis arrivent à la cout. 
Le doux prélat ſait par expcrience 


Qu' on eſt railleur à cette cout de France. 


II fe ſouvient des propos inſolens 
Que Richemont lui tintdans Orléans? 
Et ne veut plus à pareille aventure- 


D'un ſaint ve que expoſer la figure. 
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Pour fon honneur il prit un nouveau tour 3 
11 s'affubla de la ttiſte encolute 
Du bon Roger ſeigneur de Baudricour , 
preux chevalier, & ferme catholique, 
Hardi parleur , loyal & vctidique, 
Malgré cela pas trop mal à la cout. 

» Eh, jour de Dieu, dit-il , parlant au prince, 
» Vous languiſſez au fond d'une province, 
» Eſclave roi, pat l'amour enchaine , 
» Quoi votre bras indignement repoſe ! 
» Ce front royal, ce front n'eſt couronne- 
» Que de tiſſus, & de minthe & de roſe ! 
v Et vous laiflez vos cruels ennemis 
» Rois dans la France & ſur le tr6ne aſſis! 
» Allez moutir, ou faites la conquete - 
» De vos {Etats ravis par ces mutins: 
» Le diadme eſt fait pour votre tete, 
» Et les lauriers n' attendent que vos mains, 
» Dieu dont Peſprit allume mon courage 
Dieu dont ma vo annonce le langage, 
» De ſa faveur eſt prt à vous couvrir. 
Oſex le croire, ofez vous ſecoutit: 
» Suivez du moins cette auguſte amazone, 
» C'eſt votre appui, cꝰeſt le ſoutien du tròne 
Ceſt par ſon bras que le maſtre des rois 


_ 
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» Veut r6tablir nos autels & nos loix. 
„Jeanne avec vous chaſſera la famille 

„» De cet Anglais ſi terrible & fi fort: 

» Devene homme, & 6 c'eſt votre ſort 
» D'etre à jamais menc par une fille, 
» Fuyez au moins celle qui vous perdit, 
„» Qui dans ſes bras votre cœut amollit z 
» Er digne enfin de ce ſecours étrange, 


„ Suivez les pas de celle qui vous venge v. 


Un roi de France a toujours dans le cœut 


Malgre le vice un tres-grand fond d'honneur, 


Vous aver vu dernicrement , mes fretes, 
Lorſque Louis, ſe dérobant des bras 

De la beauté qu*exorcifait Linieres, 
Aux bords du Rhin du fond des pays-bas 
Vint cogner Chatle, & braver le trépas. 
Du vieux ſoldat le diſcours pathétique 
Frapa le prince, amant des blonds apas, 
Et diſſipa ſon ſommeil {&thargique.. 
Ainſi qu'un ange un jour du haut des airs 
De ſa trompette Ebranlant Punivers , 
Rouvrant la tombe , animant la. pouſlitre , 
Rapellera les morts à la lumitre ; 

Charle Eveille, Charle bouillant d'ardeur, 
Ne lui repond qu' en & criant aux armes. 
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Les ſeuls combats à ſes yeux ont des charmes. 
I! prend fa pique, il briile de fureur. 

Bient6t aprts la premitre chaleur 
De ces tranſports on ſon ame eſt en proie, 
Il roulut voir ſi celle qu'on envoie 
Vient de la part du diable ou du ſeigneur, 
Ce qu'il doit croire, & fi ce grand ptodige 
Eſt en effet ou miracle ou preſtige. / | 
Done fe tournant vers la fiere beauté, 

Le rob lui dit d'un ton de majeſté, 

Qui confondrait toute autre fille qu'elle: 
Jeanne 6Ecoutez :- Jeanne, Etes-vous pucelle ? 
Jeanne lui dit: O grand fire, ordonnez 
Que médecins, lunettes ſur le nez, 
Matrones, clercs, pédans, apothicaires , 
Viennent ſonder ces f&minins myſttres : 

Et ſi quelqu'un ſe-connait à cela, ; 
Qu'il trouſſe Jeanne, & qu'il regarde 1a. 
A a réponſe & ſage & meſuree , 

Le roi vit bien qu'elle était inſpires. 

Oh bien, dit-il, & vous en ſavez tant, 
Fille de bien, dites-mot dans Finſtant, 
Ce que j'ai fait cette nuit à ma belle; 
Mais parle net. Rien du tout, lui a 
Le roi ſurpris ſoudain s'agenouilla, ... / 
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Cria tout haut: Miracle, & ſe figna. 
Incontinant la cohorte fouttée, 
Bonnet en tete, Hippocrate à la main, 
vient obſerver le put & noble ſein 

De la guertière entre leurs mains livree: 
On la met nue, & monſieur le doyen 
Ayant le tout conſid rc tiès- hien, 
Deſſus , deſſous, expodie à la belle, 

En parchemin un 'brevet de pucelle. 

L'cſprit tout fier de ce brevet (acre, 

Jeanne ſoudain d'un pas délibété 


- Retourne au roi , devant lui s'agenouille, 


Et d6ployant la ſuperbe d6pouille 


Que ſur PAnglais elle à priſe en paſſant, 


Permets , dit-elle, 6 mon maitre puiſſant! 
Que ſous tes loix la main de ta fervante 
Oſe venger la France gimiſſante. 

Je remplirai les oracles divins.: 

J'oſe à tes yeux jurer par mon courage, 
Par cette Epte, & par mon pucelage , 
Que tu ſeras huilé 'bient6t a Rheims. 
Tu chaſſeras les anglaiſes cohortes , 

Qui 4'Orltans environnent les portes. 
Viens accomplir tes auguſtes deſtins, 
Viens, & de Tows abandonnant la rive, 
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Ns ce moment ſouffre que je te ſaive. 

Les courtifans autour delle preſſés, 
les yeux au ciel & vers Jeanne adtreſſés, 
zattent des mains, l'admitent, la ſecondent. 
Cent cris de joe a ſon diſcours repondent. 
Dans cette foule it n'eſt point de guertier 
Qui ne voulũt lui ſervir d'ecuyer, ö 
forter ſa lance, & lui donnert ſa vie: 
| n'en eſt point qui ne ſoit poſſede 
it de la gloire & de la noble envie 
De lui ravir ce qu'elle a rant garde. 
?rit à partir chaque officier s' empreſſe: 
l'un prend congé de fa vieille maitreſſe, 
Vun ſans argent, va droit a Vuſurier , 
Vautre 4 ſon hGte, & compte ſans payer. 
Denis a fait déployer Poriflamme. 
cet aſpect le roi Charles s enflamme 
Dun noble eſpoit à ſa valeut Egal. 
cet 6tendard aux ennemis fatal, 
Cette hétoine, & cet ine aux deux alles, 
Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut, en partant de ces lieux, 
ux deux amans Epargner les adieux. 
on eũt verſe des larmes trop amtres , 
on efit perdu des heures toujours chères. 
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Agnes dormait quoiqu'il fut un peu tard: 

Elle était loin de craindre un tel depart. 

Un ſonge heureux dont les erreurs la frappent, 

Lui retragait des plaiſits qui s'6chappent. 

Elle croyait tenir entre ſes bras 

Le cher amant dont elle eſt ſouveraine ; 

Songe flatteur tu trompais ſes appas : 

Son amant fuit, & ſaint Denis Ventraine, 

Tel dans Paris un médecin prudent 

Force au r6gime un malade gourmand, 

A l'appétit ſe montre inexoradle, 

Et ſans pitié le fait ſortir de table. 
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L in du palate de ta foreife: 
Agnts ſe revert de Parmitre pour 
aller trouver fon amant᷑ elle eſt priſe 
par les Anglais , & ſa pudeur ſouffre 


| beaucoup. 


E n'eſt le tout Gavolt un grand courage. ; 
n coup-d'cil ferme au milieu des combats * 
etre tranquille 4 Paſped du Carnage , e 
Et de conduire un monde de ſoldats ; 

Car tout cela ſe voit en tous climats, 

Et toux-à-tout ils ont cet avantage. 

Qui me dira ſt hos atdens Francais . 

Dans ce grand art, Part affreux de la guerre 5 | 
sont plus ſavans que l intr6pide Anglais! 
$i le Germain Iemporte ſur IIbtre? oy 
Tous ont vaincu, tous ont été defaits- 1 ; 
Le grand Condé fut battu par Turenne. 
Cr6qui vaincu fut enſuite vainqueur. 
L'heureux Villars, fanfaron plein de ccur , 
Gagna le quitte ou double avec Eugene, - 
De Staniſlas le vertueux ſupport worry ach 
Ce roi ſoldat, don Quichete du Nord 


_ 
_ 
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Dont la valeur a_paru plus qu'humaine » 


N'a«t-il pas vu dans le fond de PUkraine y - 


A Pultaya tous ſes lauriers flétris, 
Par un tival, objet de ſes mépris ? 


Pour éblouir & duper le vulgaite, 


vn süt moyen ſetait à mon avis, 
Pe s' tablit un divin caractere 3 
Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 


Voyons comment dans la grande 3 | 


bu fin Jethro le gendre politique 
By prit jadis pour etre plus que roi. 


Aux bonnes gens dont jacob fut le pere, 
Gens d'eſprit faible & de robuſte foi, 

It dit que Dieu lui montrant ſon derriete 
L'endoQtinait ſur 1I'admirable loi, 


qui le devait , & les fils de ſon frere, 


Eatretenir pour jamais à rien faite: 
"Qui lui dictait tous les importans cas 
Oh les lepreux , les femmes bien apriſes , 


Devaient changer de robe & de chemiſes, 


Paraitre en tue, ou reſter dans les draps; 
De vingt petards & d' autant de fuſtes 
Le feu faillant, & les brillans &clats © 
Sur un rocher cache dans les nudes, 
Dont une garde & des ordres expres 
Aux curicux interdifaient l'accès, 


— _ 


Chant troiſieme. 37 


Pour les idiots futent une tempete. 


Le peuple au loin-admirant le fracas, 


Du Tout-puifſant crut connaitre le btas, 


Et treſſaillit pour le hardi prophẽte. 


Le dr6le avait 6tudi6 ſa bete. 
- Seul au ſommet du myſcrieux mont, 


comme il voulut, il fit la quarantaine, 
puis tout-a-coup ſe montra dans la plaine 


_ 


© Cornes de bouc flamboyantes au front. 


Du phyſicien le brillant phEnomene 

Sur les efprits fir un effet fort prompt. y 
Il dit que Dieu,  toul6-dans/un buiſſon, 
A lui chètiſ avait idonne leon. 
C'en fut aſſez. Il vit en révrence 
Tout un chacun recevoir ſon ſermon. 

On crut du ciel encourir la vengeance, 
$i l'on oſait manquer: d'obtifſance” ' 

Et de reſpect à monſieur Aaron; 
Et des ſtatuts, dont Vauteur malhabile 
ut mèrtitè les petites maĩſons, In 
Furent des lolx, que ce peuple imbécile 
Crut renfetmet le ſens des nations. 

Le bon Numa, de ſa nymphe Egerie, 
$'aida très-bien dans l' antique Italie, 

Four policer un peu les fils de Mars. 
D 
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Le grand Bacchus, qui mit l'Aſie en eendre, 
Et le premier de ces fameux CEſars 

De quelque Dieu pr6tendirent deſcendre. 
L'antique Hexcule, & le fier Alexandre, 
Pour mieux r6gner ſur les peuples conquis; 
De Jupiter ont paſſ6 pour les fils. 

Ces ſiers Romains à qui tout fut ſoumis, 


Domptaient l Europe au milieu des miracles, 


Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, Pollux & tous les dieux , 
Guidaient leur aigle & combattaient pour eu; 
Et l'on voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre. 
Denis ſuivit-ces exemples fameux , 
Du merveilleux ſut ſc ſervir comme cux. 
Il pretendit-que: Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais paſsat meme pour telle, 
Et que Bedfortz'& Talbot, & Chandos, 
Et Tireonel, qui n'étaient pas des ſots, 
Cruſſent la choſe, & qu' ils viſſent dans Jeanm 
Un bras divin fatal à tout profane. 
Pour réuſſir en ce hardi deſſein, 
11 gen ya prendre un vieux bénédictin, 
Non tel que ceux dont le travail immenſe 
Vient d' entichir les libraires de France; 
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Mais un prieur engraiſſe d' ignorance, 
Er n'ayant lu que fon miſſel latin: 
Frere Lourdis fut le bon perſonnage 
Qui fut choifi pour ce nouveau voyage. 

Devers la lune oft Pon tient que jadis 
Etait plac# des fous le paradis , 
Sur les confins de cet abyme immenſe , 
On le chaos, & VErebe, & la nuit, 
Avant les tems de l'univets produit, 
Ont exercè leur aveugle puiſlance ; 
Il eſt un vaſte & caverneux ſéjout 
Inacceſſible à la clart6 du jour, 
Et qui n'a rien qu'une lumitre affreuſe, 
Froide, tremblante, incertaine & trompeuſe: 
Pour toute étoile on a des feux folets. 
LVair eſt peuplé de petits farfadets. 
De ce pays la reine eſt la ſottiſe. 
ce viell enfant porte une barbe griſe, 
Oreille longue, avec le chef pointu, 
Bouche béante, &il louche, pied tortu, 
De Vignorance elle eſt, dit-on, la fille. 
Pres de ſon tròne eſt fa ſotte famille. 
Le fol orgueil , Vopiniatrete , 
Et la pareſſe, & la credulite. 


Alle eſt ſervie, elle eſt flattée en reine; 
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On la croirait en effet ſouveraine : 

Mais ce n'eſt rien qu'un famtòme impuiſſants 
Un Chilpéric, un vrai roi faincant. 

La fourberie eſt ſon miniſtre avide. 

Tout eſt réglé par ce maire perfide : 

Et la ſottiſe eſt ſon digne inſtrument. 

Sa. cour plenière eſt à ſon gré fournie 

De gens profonds en fait d'aſtrologie , 

Sürs de leur art, à tous momens decus , 
Dupes , fripons, & pattant toujours crus. 


C'eſt-1i qu'on voit les maitres d' alchymie 


Faiſant de l'or, & n'ayant pas un ſou, 
Les Koſes-ctoix, & tout ce peuple fou 
Argumentant ſur la theologie. 

Le gros Lourdis, pour aller en ces lieux, 
Fut donc choiſi-parmi tous ſes confre tes. 
Lorſque la nuit couvtait le front des cicux, 
D'un toyrbillon- de vapeurs non légères, 
Enveloppé dans le ſein du repos, 

Il fut conduit au paradis des ſots. 
Quand il y fut, il ne s'étonna gutre : 
Tout lui plaiſait, & meme en artivant , 
Il crut encore 6tre dans ſon couvent. 

Il vit d' abord la ſuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce ſejout antique, 


: 
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Caco-DEmon qui ce grand temple orna , 
or la muraille 4 plaiſir grifona 
Un long tableau de toutes nos ſottiſes, 
Traits d'Erourdi , pas de clerc , balourdiſes, 
projets mal faits, plus mal exécutés, 
Et tous les mois du mercure vantés. 
Dans cet amas de merveilles confuſes , 
Parmi ces flots d'impoſteurs &. de buſes , 
On voit ſur-tout un ſuperbe Ecoſſais; 
Law eſt ſon nom, nouveau roi des Frangais, 
Dun beau papier il porte un diademe , 
Et fur ſon front il eſt écrit Heme; 
Environné de grands balots de vent, 
$a noble main les donne à rout venant: 
Pretres , catins, guerriers , gens de juſtice 
Lui vont porter leur or par avarice. 
t Ah quel ſpectacle! Ah vous Ges donc 1a , 
Tendre Eſcobar , ſuffi/ant Molina, 
Petit Doucin , dont la main pateline 
Donne à baiſer une bulle divine! 
Plus d'un prelat la met dévotement 
Tout 4 c6t6 du nouveau teſtament, 
Ciel! à leurs yeux une cohorte fière 
© En mE&me tems s'en torche le derrière. 
= Lignatien furicux , Eperdu ,. 
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Court ſe ſaiſit du ſacr6 totche- cu. 


Dicux! quels combats, quels flots d encre & de bil 


On proche, on court, on barbouille , on exile, 
Toi. qui jadis des grenouilles, des rats 
Si doctement as chants les combats , 


Sors du tombeau , viens célébter la guerre 


Que pour la bulle on fera ſur la terte. 
Le janſeniſte eſclave du deſtin, 

Enfant perdu de la grace efficace , 

Dans ſes drapeaux porte un ſaint Auguſtin , 
Et pour plaßeurs il marche avec audace. 
Les ennemis £avancent tout courbes 
Deſſus le dos de cent petits abbés. 

Cefſer, ceſſer, 6 diſcordes civiles ; © 
Tout va changer, place, place, imbéciles. 
Un grand tombeau fans ornement, ſans art 
Eſt Elev6 non loin de ſaint Médatd. 
L'eſptit divin pour Eclairer la France 
Sous cette tombe enferme ſa puiſſance; 
L*aveugle y court, & d'un pas chancel 
Aux quinze-vingts retourne en tatonnant, 
Le boiteux vient clopinant ſur ſa tombe , 
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Crie boſanne , ſaute , gigotte , & tombe. Qui te 
Le ſourd apptoche, Ecoute , & n' entend tie Bien 
Mur 


Tout auſſi- cht de pauvres gens de bien 


F 
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D'aiſe pimes, vrais tEmoins du miracle, 


MT Du bon Pris baiſent le tabernacle. 


les 


1, 


8. 


Frere Lourdis fixant ſes deux gros yeux, 

Voit ce faint cuore, en rend graces aux cieux, 

Joint les deux mains, & tiant d'un fot tire, 

Ne comprend rien, & toute choſe admire. 
Ah! le voici , ce ſavant tribunal , 

Moitié prélats, & moitié monacal ; 

D'inquiſiteurs une troupe ſactèe, 

Eſt 14 pour Dieu des sbires entourde. 

Ces ſaints docteurs aflis en jugement, 

Ont pour habits plumes de chat-huant ; 

Oreilles d'ane ornent leur tẽte auguſte : 

Et pour peſer le juſte avec Vinjuſte, 

Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs mains. 

Cette balance a deux larges baſlins, 

Qui tour-+-tour scloignent & ſe choquent. 


Lun tout combl contient l'or qu'ilsexcroquent; 


Dans l'autre ſont bulles, brefs, oremus , 

Beaux chapelets, ſcapulaires, agnus. 

Aux pieds bénits de la docte aſſemblée, 

Voyez-vous pas le pauvre Galilée, 

Qui tout contrit leur demande pardon, 

Bien condamné pour avoir eu raiſon ? 
Murg de Loudun, quel nouveau feu s' allume, 


' 
' 
' 
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C'eſt un cur6 que le bficher conſume 2 

Douze faquins ont declare ſorcier , 

Et fait griller meſſire Urbain Grandier. 
Galigai , ma chère mardcchale , 

Du parlement épaulé de maint pair, 

La compagnie ignorante & venale 

Te fait chauffer en feu brillant & clair , 

Pour avoir fait pace avec Lucifer. 

Qu*aux gens d' eſptit notre France eſt fatale 

Qu'il y fait bon croire au pape, a Fenfer , 

Et ſe borner à ſavoir ſon pater! 

Je vois plus loin cet arret authentique , 

Pour Ariſtote & contre PEmetique. 
Venez , venez , mon beau ptre Girard, 

Vous meritez un long article 4 part. 


Vous voila done, mon confeſſeur de fille, 


Tendre devot qui prechez à la grille; 
Que dites-vous des pEnitens appas © 

De ce tendron converti dans vos bras ? 
JVeſtime fort cette douce aventute. 
Tout eſt humain , Girard, en votre fait; 
Ce n'eſt pas là péchet contte nature : 
Que de deEvots en ont encor plus fait! 


Mais, mon ami, je ne m'attendais gutre 


De voir entrer le diable en cette affaire. 


1 
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Cirard, Girard, tous tes accuſateurs , 


Jacobin , carme & faiſeur d'&criture , 
FJuges, témoins, ennemis, protecteurs, 


Aucun de vous n'eſt ſorcier , je vous jute. 
Lourdis 6tait auſſi dans ce tableau 

Mais 4 ſes yeux il ne put rien paraſtre. 

Il ne vit rien. Le cas n'eſt pas nouveau; 

Le plus habile-a peine & ſe connaitre. 
Quand vers la lune ainſi l'on preparait 


Contre I Anglais cet innocent myſtère, 


Une autre ſcene en ce moment s'ouvrait, 
Chez les grands fous du monde ſublunaite. 
Charle eſt déja parti pour Orléans, 

Sex Etendards flottent au gre des vents, 

A ſes c6t6s Jeanne le caſque en tte, 
Deja de Rheims lui promet la conquète. 
Voyez-vous pas ces jeunes Ecuyers , 

Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 

La lance au poing cette troupe environne 
Avec reſpet notre ſainte amazone. 

Ain l'on voit le ſexe maſculin 

A Fontevraux ſervir le fEminin. 

Le ſceptre ett la dans les mains d'une femme 
Ft père Anſelme eſt beni par madame. 
Ia belle Aguès en ces crucls momens, 
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Ne voyant plus ſon amant qu'elle adore , 
Cede aux chagrins dont Fexcts la devore 3 
Un froid mortel s'empare de ſes ſens. 
L'ami Bonneau toujours plein d' induſtrie, 
En cent fagons. la rappelle 4 la vie. 
Elle ouvte encor ſes yeux, ces doux vainqueurs, 
Mais ce n'eſt plus que pour verſer des pleurs: 
Puis ſur Bonneau ſe penchant d'un air tendre, 
C'en eſt donc fait, dit-elle, on me trahit. 
Ou va-t-il donc ? que veut- il entreprendre? 
Etait- ce là le ſerment qu'il me fit, 
Lorſqu'a ſa flamme il me fit condeſcendre? 
Toute la nuit il faudra donc m'6tendre' 
Sans mon amant , ſcule au milieu d'un lit; 
Jea en ces lieux conduite par Penvie, 
Non des Anglais, mais d' Agnès ennemie, 
Portant culotte & brayette au devant, 
Large brayette , inutile ornement; 
Jeanne la brune en gendarme vetue 
Va dé ſormais lui faſciner la vue, 
Jeanne plaira , moi je ferai perdue. 

Diſant ces mots elle pleure & rougit, 
Frémit de rage, & de douleur gémit. 
La jalouſie en ſes yeux étincelle, 
puis tout -A- coup d'une ruſe nouvelle 
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Le tendre amour lui fournit le deſſein. 
Vers Orléans elle prend ſon chemin, 

De dame Alix & de Bonneau ſuivie ; 

Agnes arrive en une h6tellerie , 

Ou dans l' inſtant laſſe de chevaucher, 

La fière Jeanne avait été coucher. 

Agnes attend qu'en ce logis tout dotme, 

Et cependant ſubtilement $'informe 

Ou couche Jeanne, on l'on met ſon harnois 

Puis dans la nuit ſe glifle en tapinois , 


De Jean Chandos prend la culotte , & paſſe 


des cuiſſes entre, & Paiguillette lace; 

De Vamazone elle prend la cuiraſle ; 

Le dur acier forgé pour les combats , 

Preſſe & meurtrit. ſes membres d&licats. 

L'ami Bonneau la ſoutient ſous les bras. 
La belle Agnes dit alors à voix baſle : 

Amour, amour, maitre de tous mes ſens, 

Donne la force à cette main tremblante, 

Fais- moi porter cette armure peſante, 

Pour mieux toucher l' auteur de mes tourmens. 

Mon amant veut une fille guerriète, 

Ty fais d' Agnès un ſoldat pour lui plaire: 

Je le ſuivrai ;; qu'il permette aujourd'hui 


Que ce ſoit moi qui combatte avec lui; 
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Et fi jamals la terrible temp0te | Leun 
Des dards anglais vient menacer a tete, A ct 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes appas, Song 
Qu'il ſoit du moins ſauve par mon trepas z Je ft 


Qu'il vive heureux, que je meure pdmee A ce 
Entre ſes bras, & que je ſois aimEe. vou 
Tandis qu'ainſi cette belle patlait, On 
Et que Bonneau ſes armes lui mettait, Ils { 
Le roi Charlot à trois milles Ctait. Ace 
La tendre Agnꝭs pretend à l' heute meme Avai 
Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime. *F Et d 
Ainſi vètue, & pliant ſous le poids , 'F Qi 
N'en pouvant plus, maudiſſant ſon hatnois, D: 
Sur un cheval elle s'en va juchée, du 
Jambe meurtrie , & la feſſe 6corch&e. I du 
Le gros Bonneau ſur un notmand monté, *F Qu"; 
Va loutdement & ronfle a ſon cöôté. | Que 
Le tendte amour, qui craint tout pour la belle Son! 
La voit partir, & ſoupire pour elle. Dan 

Agnts à peine avait gagné chemin, La | 
Quelle entendit devers un bois voiſin due 


Bruit de chevaux, & grand cliquetis d'atmes. due 
Le bruit redouble; & voici des gendarmes, 1 Lor 
Vetus de rouge, & pour comble de maux, IA te 
C'ètait les gens de monſieur Jean Chandos. Cl 

| L'un 
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Vun Jeux &avance, & demande qui vive? 
F A ce grand cri notre amante naive , 
„ $ongeant au roi, repondit ſans détour, 
Sz Je ſuis Agnes, vive France e Pamour. 
ces deux noms que le ciel Equitable 
Voulut unit du nœud le plus durable , 
On prend Agnes & ſon gros confident; 
Ils ſont tous deux ments incontinent 
A ce Chandos, qui terrible en ſa rage, 
Avait jure de venger ſon outrage, 
e. Et de punir les brigands ennemis 
'F Qui  culotte & ſon fer avaient pris. 
is, Dans ces momens oi la main bienfaiſante 
Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts, 
F Quand les oiſcaux reprennent leurs concerts, 
„ *F Qu'on ſent en ſoi fa vigueur renaiſſante, 
Que les defirs pꝭxes des voluptés 
ble sont par les ſens dans notre ame excites , 
Dans ce moment, Chandos, on te pre ſente 
La belle Agnes plus belle & plus brillante 
Que le ſoleil au bord de FOrient. 
8. Que ſentis- tu, Chandos, en t'&veillant, 
„ Þ& Lorſque tu vis cette nymphe fi belle 
„tes cötés, & tes gregues ſur” elle ? 
5. Chandos preſſe d'un aiguillon bien vif, 
E 
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La. dEvorait de ſon regard laſcif. 


Agnes en tremble, & l'entend qui marmotte 


Entre ſes dents: Je raurai ma culotte. 

A ſon chever @abord il la fait ſeoir, 
Quittez, dit-il., ma belle priſonnière, 
Quittez ce poids d'une armure-Etrangere. 
Ainſi parlant plein d'ardeur & d' eſpoir, 

II la décaſque, il vous la décuitaſſe: 

La belle Agnes sen défend avec grace; 
Elle rougit d'une aimable pudeur; - 


Mais il faut bien tout ſouffrir d'un vainqueut. 


Le gros Bonneau que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 
Va dans Finſtant mériter cet honneur ; 
Des boudins blancs il était Vinventeur, + 
Et tu lui dois, 6 nation frangaiſe , 
Patds d*'anguille , & gigots à la braiſe. 
La dame Alix, malgré ſon teint flétri, 
Parut encox 4 la troupe Bretonne 
De bonne priſe, & Robert Makarti, 
Brave Ecoſſais, vaillant chef de parti, 
Dedans fa tente emmena t6t la bonne. 
Monſieur Chandos, hElas! que faites-vous, 
Diſait Agnts d'un ton timide & doux ? 
Patdieu, dit-il, (tout héros Anglais jure) 
Quelqu un m'a fait une ſanglante injure, 


"ey 
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Cette culotte eſt mienne ; & je prendrai 

Ce qui fut mien où je le trouvetai. 

Patler ainſi, mettre Agnes toute nue, 

Ceſt meme "choſe, & la belle éperdue 

Tout en pleurant lutait entre ſes bras, 

Et lui diſait: Non je n'y conſens pas. 
Dans Vinſtant meme un horrible” fracas 


Se fait entendre ; on crie alerte , aux armes: 


Et la trompette-, organe du trepas , 
Sonne la charge, & porte les alarmes. 
A ſon réveil Jeanne cherchant en vain 


© L'affublement du harnois maſculin , 


Son bel armet ombrage de Paigrette , 
Et ſon haubert & a large braguette, 
Sans raiſonner ſaiſit ſoudainement , 
D'un Ecuyer le dur accoutrement , 
Monte a cheval ſur ſon ine & &*&crie : 
Venez venger Fhonneur de la patrie, 
Cent chevaliers s' empreſſent ſur ſes pas, 
Ils ſont ſuivis de fix cent vingt ſoldats. 
Frère Lourdis, en ce moment de criſe, 
Du beau palais oi règne la ſottiſe 
Eſt deſcendu chez les Anglais guerriers , 
Environn6 d' atòmes tout groſſiers, 
Sur fon gros dos portant balourderies , 
Cuvres de moine , & belles äneries. 
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Ainſ bite , fi-tot qu'il arriva , | 

Sur les Anglais ſa robe il ſecoua , 

Son ample robe, & dans leur camp verſa 
Tous les tre ſots de ſa ctaſſe ignorance , 
TrEfors communs au bon pays de France. 
Ainſi des nuits la noire déité, 

Du haut d'un char d' ebene marquete , 
Repand ſur nous les pavots & les ſonges, 
Et nous endort dans le ſein des menſonges. 
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IN Pucelle & Dunois combattent les 


Anglais. Ce qui leur arrive dans 4. 
chateau de Conculix. 


| §7 vetais roi, je ennie etre e, «ir? 
Dans le repos. maintenir mes ſujets 3 | 

Et cous les jours de mon empire auguſte 

© Seraient marqu6s par de nouveaux bienfaits. 

Que i j*(tais contrdleur des finances 

Je donnerais à quelques beaux efprits , 

EPat-ci ,. par-la , de bonnes ordonnances; - 
apres tout, leur travail-yaut ſon prix. 
Que & j*'Ctais archeyeque à Paris, 4 91 

Je tächerais avec le moliniſte 


D*apprivoiſer le rude janſ6niſte : t 21 
Mais fi j'aimais une jeune beaute, - 7 1 
Je ne vondrais m'&loignet d' auprès d'elle 3 - 
Ee chaque jour une fete nouvelle, 
Chaſſant Pennui de l' uniformité, a. 


Tiendrait ſon cœut en mes fers arréte. 
Heureux-amans, que Pabſence eſt cruelle! : 
Que de dangers on eſſuie en amount!!! 
On riſque helas-! dds qu'on quitte (a belle, 
D'Etre cocu deux ou trois fois par jour. 

E ĩij 
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Le preux Chandos à peine avait la joie 
De s'baudit ſur ſa nouvelle proie » 
Quand tout-a-coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort & fait couler le ſang... 
De D&bora la redoutable lance 
Perce Dildo ſi fatal à la France, 
Lui qui pilla les tréſors de Clervaux, 
Et viola les ſcurs de Fontevraux. 


D'un coup nouveau les deux yeux elle crèẽve 


A Fonkimart , digne d' allet en Grève. 
Cet impudent nc dans les durs climats 
De VHibernie au milieu des frimats , 
Depuis trois ans faiſait l'amour en France, 


Comme un enfant de Rome ou de Flotence. 


Elle terraſſe & milord Halifax, 

Et ſon couſin l' impettinent Borax, 

Et Midarblou qui renia ſon-ptre , 

Et Bartonay qui fit cocu ſon frète. 

A ſon exemple on ne voit chevalier, 

Il n'eſt gendarme, il n'eſt bon Ecuyer, 

Qui dix Anglais n'enfile de ſa lance 3 

La mort les ſuit, la terreur les devarice. 

Ils penſent voir en ce moment affreux 

Un dieu puiſſant qui combat avec eux. 
Parmi le bruit de Vhorrible tempere 

Frere Lourdis criait à pleine tete: 


/ 
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Flle eſt pucelle : Anglais, frimiſſex tous, 
C'eſt ſaint Denis qui larme contre vous 3 
Elle eſt pucelle , elle a fait des miracles ; 
Contre ſon bras vous av point d' obſlacles. 
Vite & genoux , excrimens d' Albion, 
Demandex-lui ſa bintdition. 

Certain Anglais, Ecumant de coltre , 
Incontinent fait empoigner le frere 3 
On vous le lie, & le moine content, 
Sans s*Emouvoir continuait criant : 
Je ſuis martyr; Anglais, il faut me croire ; 
Elle eſt pucelle , elle aura la victoite. 

L'homme eſt credule , & dans fon faible cœur 
Tout eſt recu : c'eſt une molle argile. 
Mais que ſur-tout il paraſt bien facile 
De nous ſurprendre & de nous faire peur ! 
Du bon Lourdis le diſcours extatique 
Fit plus d'effet ſur le ccrut des ſoldats , 
Que Pamazone & ſa troupe herofque 
N'en avaient fait par l'effott de leurs bras. 
Ce vicil inſtinct qui fait croite aux prodiges , 
Leſprit d'erreut , le trouble, les vertiges , 
La froide crainte & la confuſion , 
Sur les Anglais tépandent leur poiſon. 
Les cris pergans & les clameurs qu'ils jettent , 


Lies hurlemens que les Echos répetent, 
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Et la trompette & le ſon” des tambours , | 
Font un vacarme 4 rendre les gens ſourds. 


Le grand Chandos toujours plein d'aflurance, 


Leut ctie: Enfans , conquerans de la France, 
Marchez 4 droite ; il dit, & dans FVinſtant 
On tourne à gauche, & Pon fuit en jutant. 
Aink jadis dans ces plaines fécondes, 

Que de VEuphrate environnent les ondes, 
Quand des humains Votgueil capricieux 
Voulut batir pres des volites des cieux, 
Dieu ne voulant d'un pareil voiſinage, 
En cent jargons tranſmua leur langage. 
$i-t 6t qu'un d'eux à boire demandait , 


platre ou mortier d'abord on lui donnait; 


Et cette gent de qui Dieu ſe moquait, 
Se ſepara , laiſſant là ſon ouvrage. 

On ſait bientòôt aux remparts d'Orl6ans 
Ce grand combat contre les aflifgeans. 
La renommcée y vole à tire d'aile, 

Et va pronant le nom de la Pucel/e. 
vous connaiſſe⁊ l' impẽtueuſe ardeur 


De nos Frangais; ces fous ſont pleinsd*honneut 


Ainſi qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Déja Dunois la gloire des batards , 


Dunois qu*en Grꝭce on aurait pris pour Mars, 
Et la Trimouille „& la Hire, & Saintrailles, 
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Et Rithemont , ſont ſortis des muraille#, 
Croyant déja chaſſet les ennemis , 
Et criant tous: Oft ſont-ils ? oft ſonit-ils ? 
* Usneraient pas bien loin; cat pris des portes 
Sire Talbot, homme de ttes- grand ſens , 
Pour s oppoſet 2 l' ardeut de nos gens, 
En embuſcade avait mis dix cohortes. 
Nos chevaliers 4 peine ont fait cent pas, 
Que ce Talbot leur tombe ſur les bras; 
Mais nos Frangals ne s*6tonnerent pas. 
Champs d' Orléans, noble & petit theatre 
De ce combat terrible, opiniätre, 
Le ſang humain dont vous filtes couverts 
Vous engraifſa pour plus de cent hivers. 
Jamais les champs de Lama, de Pharſale , 
De Malplaquet la campagne fatale, 
Ceélèbres lieux couverts de tant de morts, 
N'ont vu tenter de plus hardis efforts. - 
Vous euffiez vu les lances hétiſſées, 
Vune ſur l'autte en cent trongons caſſées: 
Les Ecuyers , les chevaux renverſes , 
neu Deſſus leurs pieds dans Vinſtant redteſſés; 
„ e feu jaillir des coups de cimeterre , 
Et du ſoleil redoubler la lumiere ; 
irs, de tous cdtes , voler, tomber à bas 
s 4 baules, nez , mentons, pieds, jambes, bras. 
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Du haut des cieux les anges de la guerre , 
Le fier Michel, & Fexterminateur , 
Er des Perſans le grand flagellateur , 
Avaient les yeux attachés ſur la terte, 
Et regardaient ce combat plein d*horreur. 
Michel alors prit les vaſtes balances 
Oh dans le ciel on peſe les humains. 
D*une main sfire il pefa les deſtins, 
Et les hétos d' Angletetre & de France, 
Nos chevaliers peſès exactement, | 
' Legers de poids par malheur ſe trouvrent; 
Du grand Talbot les deſtins Pemporterent : 
C' ëtait du ciel un ſecret jugement. 
Le Richemont ſe voit incontinent 
Percé d'un trait de la hanche à la feſſe; 
Le vieux Saintraille au- deſſus du genou, 
Le beau la Hire, ah, je n'oſe dire ol : 
Mais que je plains ſa gentille maitreſſe ! 
Dans un marais la . Trimouille enfonce , 
N'en put ſortit qu*avec un bras caſſé: 
Done 4 la ville il fallut qu'ils revinſſent 
Tout .6clop6s , & qu' au lit ils ſe tinſſent. 
Voila comment ils furent bien punis; 
Car ils $*6raient moques de ſaint Denis. 
Comme il lui plait Dieu fait juſtice ou gract 
Queſnel Va dit, nul ne pcut en douter, 
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Or il lui plut le bitard excepter ; 
Des étourdis dont il punit l'audace. 
Un chacun deux laidement ajuſté 
Sen retournait ſur un brancard porte , 
En maugreant” & Jeanne & ſa fortune. 
Dunois n'ayant égtatignure aucune, 
Pouſſe aux Anglais plus prompt que les &claits: 
Ilfend leurs rangs , ſe fait jour à travets, 
paſſe, & ſe trouve aux lieux où la Pucelle 
Fait tout tomber, on tout fuit devant elle. 
Quand deux tortens, Feffroi des laboureurs , 
Precipitts du ſommet des montagnes , h 
Melent leurs flots, afſemblent leurs fureurs, 
Ils vont noyer l'eſpoir de nos campagnes : 
Plus dangereux Etaient Jeanne & Dunois , 
Unis enſemble & frappant à la fois. 

Dans leur ardeur fi bien ils s emportèrent 
$i rudement les Anglais ils chaſsèrent, 
Que de leurs gens bient6t ils $*Ecarterent. 
La nuit ſurvint ; Jeanne & l'autre héros 
N*entendant plus ni Frangais ni Chandos, 
Font tous deux halte en cxiant: Vive France, 
Au coin d'un bois où xégnoit le ſilence: 
Au clair de lune ils cherchent le chemin, 
Ils viennent, vont, tournent, le tout en vain; 
Enfin rendus , ainſi que leur monture, 


— nn. Re 


60 


Mourans de faim & laſſés de chercher, 
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Ils maudiflaient la fatale aventure 


D'avoit vaincu ſans ſavoir oli coucher. 
Tel un vaiſſeau ſans voile, ſans bouſſole g 
Tourndoie ,au gré de Neptune & d' Role. 
Un certain chien qui paſſa tout aupres, 

Pour les ſauvet ſembla venir expres 3 

Ce chien approche il jappe , il leur fait fate i 
Virant ſa queue, & portant haut ſa tète: 
Devant eux marche , & ſe toutnant cent fois, 
II paraiſſait leur dire en ſon patois: 
veneꝛ par-la , meſſieurs, ſuivez-moi vite z 
Venez , vous dis-je , & vous aurez bon gite. 
Nos deux hẽtos entendirent fort bien 

Par ces facons ce que voulait ce chien. 

Ils ſuivent donc guides par Peſfperance , 

En ptiant Dieu pour le bien de la France, 
Et ſe faiſant tous deux de tems en tems 

Sur leurs exploits de très-beaux complimens, 


Du coin laſcif d'une vive prunelle 


Dunois lorgnait malgté lui la Pucelle ; 


Mais il ſavait qu'a ſon bijou cache 
De tout l'état le fort eſt attaché, 


Et qu'& jamais la France eſt ruinée, 
$i cette fleur fe cueille avant l'année. 
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N &ouffait noblement ſes deſirs , 
Et preffrait VEtat' A ſes plaiſits. 
Au point du jour apparut à leur vue 
Un beau palais d'une vaſte Etendue : 
De marbre blanc était bati le mur: 
Une dorique- & longue colonade 
porte un balcon form de jaſpe pur; 
de porcelaine était la baluſtrade. N 
Nos paladins enchantés, Eblouis , 
on, Crurent entrer-tout-droit-en patadis. 
Le chien aboie ; auſſi - tòt vingt trompettes 
$ font entendre , & quarante eſtafiers 
% 1 pourpoints d'or, à brillantes braguettes , ' 
Vennent Soffrir à nos deux chevaliers. 
Tres-galamment deux jeunes Ecuyers 
Dans le palais par la main les conduiſent, 
Et dans des bains filles les introduiſent 
HonnGtemerit 3 puis laves, eſſuvés, 
Nun dé jeùner amplement feſtoyés, 
Dans de beaux lits brodès ils ſe couchèrent 
& juſqu' au ſoir en h&ros ils ronfitrent. 
Il faut ſavoir que le maitre & ſeigneur 
de ce logis digne d'un empereur , 
Etait le fils de l'un de ces génies 
wes vaſtes cieux habitans &Eternels , 
qui ſouvent les grandeurs infinies 
F 
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$'humaniſaient chez les faibles mottels. Un 


Or cet eſprit mElant fa chair divine Diet 
Avec la chair d'une benddicine , ler 
En avait eu le ſeigneur Conculix , Fltl 
Grand Négromant, & le très-digne fils Oder 
De cet incube & de la forur Alix. Pour 


Le jour qu'il eut quatetze ans accomplis ,Fll ſe 
Son geniteur deſcendant de fa ſphere , De to 
Lui dit: Enfant, tu me dois la lumière ; bes b 
Je viens te voir, tu peux former des vcœuii bt f 
Souhaite , parle, & je ts rends heureux. Nac 

Le Conculix n& trts-voluptueux , Bouch 
Et digne en tout de fa noble origine, Il &ta 
Dit: Je me ſens de race bien divine, Le { 
Car je raſſemble en moi tous les deſfirs; Un fa 
Et je voudtois avoir tous les plaiſirs. 
Des voluptdcs raflafiez mon ame; 
Je veux aimet comme homme & comme ſe Hans!“ 


Etre la nuit du ſexe feminin, 

Et tout le jour du ſexe maſculin. bea 
L'incube dit: Tel ſera ton deſtin. ner C 
Et des ce jour la ribaude figure Mada 
Jouit des dtoits de ſa double nature. dia 


Mais Conculix avait oublié net 
De demander un don plus néceſſaire, 
Un don fans quoi nul plaiſir n'eſt park 
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In don charmant, eh quoi? celui de plaire. 
Dieu pour punir ce genie effrené, 
Le rendit laid comme un diable incarnt: 
n Vimpudique avait deſſous le linge, 
Odeur d'un bouc, & poil gris d'un vieux ſinge: 
Pour comble enſin, de lui- meme charmé, 
lis l ſe croyait tout fait pour Etre aimé. 
De tous cõtes on lui cherchait des belles, 
des bacheliers , des pages, des pucelles. 
ut ſ quelqu'un à ce monſtre laſcif 
x. EV accordait pas le plaifir malhonnere , 
fouchait ſon nez, ou détournait la téte, 
M 6tait sfir d' etre empalé tout vif. & 
| Le ſoir venu , Conculix Etant femme, 
„ n farfadet de la part de madame, 
Fen vint prier monſeigneur le birard 
A manger caille , oie , & bœuf au gros lard 
dans entre ſol; tandis quꝰ en compagnie , 
ine ſoupait avec cer6monie. | 
beau Dunois tout parfum defcend, | ; 
ez Conculix , un ſoupé fin Pattend. 
Madame avait prodigué Ia parure , 
diamans ſarchargeaient fa coëffure: | 
dn gros cou jaune & ſes deux bras quarrds, | | 
e, Nent de rubis , de petles entourds , 
parti} | F ij 
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Elle en était encor plus effroyable. 

Elle le preſſe au ſortit de la table. 
Dunois trembla pour la premitre fois. 
Des chevaliers c'&tajt le plus courtois ? 

Il eũt voulu de quelque politeſle , 

Payer au moins les ſoins de ſon hôteſſe: 
Et du tendron contemplant la laideur , 

II ſe diſait: Yen aurai plus d'honneur. 

Il ren eut point: le plus brillant courage 
Peut quelque fois efſuyer cet outrage. | 
Lors Conculix, qui le crut impuiſſant, 
Chaſſa du lit le guerrier languiſſant : 

Et prononga la ſentence fatale, 


Criant aux ſiens: Sergens, qu'on me rempale 


Le beau Dunois vit faire incontinent 


Tous les apprets de ce grand chatiment. 


Ce fier guerrier, 'honneur de ſa patrie , 
S'en va petit, au printems de ſa vie. 
Dedans la cour il eſt conduit tout nu, 
Pour &@tre aſſis ſur un baton pointu. 
Deja du jour la belle avant-courière 
De l' Orient entr'ouvrait la barxière. 
Or vous ſavez que cet inſtant. prefix 
Changeait madame en monſieur Conculixs 
Alors brülant d'une flamme nouvelle, 
11 Fen va droit au lit de la Pacelle , 


X. 
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Les rideaux tire, & lui foutrant au ſein 


Les doigts velus d'une gluante main, 


Il a deja heroine empeſtée ; 
D'un gros baiſet de ſa bouche infectce. 
Plus il s' agite, & plus il devient laid. 
Jeanne qu' anime une chrerienne rage, 
D'un bras nerveux lui dẽtache un ſoufflet 
A poing ferm ſur ſon vilain viſage. 
Le magot tombe & ronle en bas du lit, 


Les yeux ſe poche, & le net ſe meurtrir. 


ll crie , il heurle. Une troupe profane 
Vient a ſon aide: on vous empoigne — 
On va punir ſa fière cruauté 
Pr Vinſtrument chez les Tarcs uſité. 
De ſa chemiſe aufſi-rdt depouillte , 
De coups de fouet en paſſant flagellée, 
Ele eſt livrée aux cruels empaleurs. - 
te beau Dunois fournis 4 leuts fureurs , 
N'attendant plus que fon heure dernitre , 
Miſait à Dieu ſa devote pridre ; 
Mais une ceillade imperieuſe & fiète, f 
De tems en tems Etonnait les bourreaux , 

ſes regards diſaient , c'eſt un heros. 

s quand Dunois eut vu ſon heroine , 
ws fleurs de lys vengeredle divine, 

F 
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Prete à ſubir cette effroyable mort, 
II déplora l'inconſtance du fort : 
De la Pucelle il parcourait les charmes 3 
Et regardant les funeſtes apprers 
De ce trepas , il répandit des larmes, 
Que pour lui- meme il ne verſa jamais. 
Non moins ſuperbe, & non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impenetrable, 
Languiſſamment le beau bitard lorgnait, 
Et pour lui ſeut ſon grand coeur g6miſlaits 
Leur nudité, leut beauté, leur jeuneſſe 
Dans leur piti6 mettait trop de tendreſſe: 
Leurs feux ſecrets , par un deſtin nouveau's 
Ne g'6chappaient quꝰ au bord de leur tombeaut 
Et cependant Panimal amphibie 
A ſon depit joignant la jalouſie 
Faiſait aux fiens Peffroyable fignak 
Qu'on embrochar' le couple deloyal. 
Dans ce moment une vo de tonnerre, 
Qui fit trembler & tes- airs & la terre , 
Crie: Arrttex , gardez-vois d'empaler, 
N'empalex pas. Ces mots font reculer 
Les fiers licteurs. On regarde, on aviſe 
Sous te- portail-un grand homme d'6glife; 
Coeffe d'un froc ; lesreins ceints d'un cordi 
On reconnut le pere Grisbourdon. 
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| Ainſi qu'un chien dans la foret voiſine-, 


ble, 


Ayant fenti d'une adtoite natine 
Le doux fumet, & tous ces petits corps 


Fortant au loin de quelque cerf dix cors, 


It je poutſuit d'une courſe lagerte; 

Et ſans le voir , par Podorat mené, 
Franchit foſſés, ſe gliſſe en la bruyere, 
Par d' autres cerfs il n'eſt point dẽtourné: 
Ainſi le fils de ſaint Frangois & Aſſiſe, 
PortE toyjours ſur ſon gros muletier, 

De la Pueelle a ſuivi le ſentier, | | 
Courant ſans ceſſe & ne lichant point priſe. 

En arrivant il ctie a Conculix :- , 

Au nom du diable & par les eaux du Stix, 
Par le demon qui fut ton digne pere, 

Par le pſeautier de ſcur Alix ta mere, 
Sauve le jour à objet de mes vcux; 
Regarde-moi-, je viens payer pour deux. 

Si ce guerrier & ſi cette Pucelle - 

N'ont pu remplir avec toi leur devoir, 

je tiendtai lieu de ce couple rebelle 3 

D' un cordelier Eprouve le pouvoir z, 

ru yois de plus cet animal inſigne, [ 
Ce mien mulet de me porter ſi digne; 3 
Je Yen fais don, c' eſt pour toi qu'il eſt fait 3 
Et tu ditas, tel moine, tel mulet. 


-» 
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Laiſſons aller ce gendarme profane; 
Qu'on le delie, & qu'on nous laiſſe Jeanne; 
Nous demandons tous deux pout digne prix 
Cette beauté dont nos cœuts ſont Epris. 
On vous dira, qu'il n'eſt point de femelle, 
Tant pudibonde & tant vierge fut- elle, 
Qui neùt été fort aiſe en pareil cas. 
Mais la Pucelle aimait mieux le trépas; 
Et ce ſecours infernal & lubrique, 
semblait horrible à ſon ame pudique. 
Elle pleurait, elle implorait les cieux ; 
Et rougiſſant d' etre ainſi toute nue, 
De tems en tems fermant ſes triſtes yeux, 
Ne voyant point, penſait n*@re point vue. 
Le bon Duri6is était dEſeſpere; 
Quoi, diſait-il, ce paillard d6ctoftrs6 
Aura ma Jeanne & perdra ma patrie! 
Tout va céëdet à ce ſorcier impie ! 
Tandis que mol diſeret juſqu'à ce jour, 
Modeſtement je cachais mon amour. 
Pour Conculix , le diſcours 6riergique , 
Du cordelier fit ſur lui grand effet. 
Il accepta le marché ſEraphique. 
Ce ſoit, dit-if, vous &' votre mulet 


Tenez-vous prets. . . Cependant je pardonnt 


A ces marmots, & vous les abandonne, 
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Le moine alors, d'un air d'autorité, 
; Frapa trois coups ſur Vanimal- bare , 
| puis fit un cercle, & prit de la pouſlitre , 
Que ſur la bete il jeta par derrivre, _ 
„ n lui diſant ces mots toujours puiſſans , 
Que Zoroaſtre eriſeignait aux Perſans.. . 
A ces grands mots dits en langue du diable, 
© grand pouvoir, 6 merveille ineffable ! 
Notre mulet ſur deux pieds ſe drefla , 
n tete oblongue en ronde ſe changea, 
des longs crins noits petits cheveux devinrent: 
Sous fon bonnet ſes orcilles ſe tinrent, 
Ainſi jadis ce ſublime empereur , 
Dont Dieu punit le coeur dur & ſuperbe , 
Sept ans che val & ſept ans noutti d'herbe , 
Redevint homme, & n'en fut pas meilleur. 
Du ceintre bleu de la ccleſte ſphere, 
Denis voyait avec des yeux de pere 
De Jeanne d'Arc le triſte & piteux cas. 
faite eut-il du de Vulcain le faux pas, 
Il efit voulu $6lancer ſur la terre. 
Mais il 6tait lui-m&me en embarras. 
Denis $*Etait attiré ſur les bras 
Par ſon yoyage une fächeuſe affaire. 
FF Saint George était le patron d Angleterre; 


| 
| 
| 
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Il ſe plaighit que monſieut ſaint Denis, 
Sans aucun ordre & ſans aucun avis, 
A ſes Nretons efir fait ainſi la guerre. 
George & Denis, de propos en propos, 
Piqués au vif en vinrent aux gros mots. 
Les ſaints Anglais ont dans leur caractère 
Je ne ſais quoi de fler & d'inſulzire. 

Mais it eſt tems, lecteut, de m' atrtter; 
Il faut fournir une longue carriète: 
Vai peu d'haleine, & je dois vous conter 
L' venement de tout ce grand myſtère, 
Dire comment ce ncœud fe deébrouilla, 
Ce que fit Jeanne, & ce qui fe paſſa 
Dans les enfers, an ciel & ſur la terre. 
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71 
"CHANT CINQUIEME- 
p cordelier Grisbourdon , qui avait 


voulu violer Jeanne, eſt en enfer. 
7 raconte ſon aventure aux diables. 


0 Mes amis, vivons en bons chrétiens, 

Weſt le parti „ croyez-moi, qu'il faut prendre. 

ſon devoir il faut enfin ſe rendre. 

Pans mon printems j ai hanté des Vautiens: f 
leurs deſirs ils ſe livraient en proie, | 
Pour ent au bal, jamais dans le ſaint liau, 
pant, couchant chez les filles de joie , 
ſe moquant des ſerviteurs de Dieu. 
WWarrive-t-il ? La mort, la mort fatale, 
Au ner camard_, à la tranchante faylx , 
Vent viſiter nos diſeurs de bons mots z 
Ia bevre ardente, à la marche inégale, 
au Styx , huiſſiere d' Atropos, 
ende le trouble en leurs petits cerveaux ; 
FA leur chevet une garde, un notaire , | 
F=-— Viennent leur dire: Allons , il ſaut partir; 
a voulez vous, monſieur, qu'on vous enterre? 
nun tardif & faible tepentir 
[ Fort à regret de leur mourante bouche. 
un 4 ſon aide appelle ſaint Martin, 


ö 
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- L'autre ſaint Roch , Vautre ſainte Nitouche, 
On pfalmodie , on braille du latin, 

On les aſperge , helas le rout en vain, * 
Aux pieds du lit fe tapit le malin, 

- Ouvrantla griffe, & lorſque l' ame Echape 

Du corps chetif , au paſſage il la happe ; ils de 

Puis vous la porte au hn fond des enfers, „ 

Digne féjour de ces eſprits pervers. 


| | vo 
Mon cher lecteur, il eſt tems de te dire, Foujor 
qu'un jour ſatan, ſeigneur du ſombre em gta: 


A ſes vaſſaux donnait un grand regal. 
II &>tait fere au manoir infernal ; 
On avait fait une Enorme recrue : 
Et les demons buvaient la bien- venue 
D'urr certain pape & d'un gros cardinal, 
D' un roi du Nord, de quatorze chanoing 
De deux curés & de quarante moines , 
Tous frais venus du ſéjour des mortels, 
Et dévolus aux brafiers &ternels. 
Le toi cornu de la huaille noire 
Se déridait au milieu de ſes pairs. 
On s'enivrait du near des enfers & 
on fredonnait quelque chanſons 2 boire, Wwe, 
Lorſqu's la porte il s*elFve un grand cri: i affrel 
Ah, bon jour done, vous voilà, vous voici! 

. 5 4 * 
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"FC'elt lui, meſſieurs, Ceft le grand Emiſſaire , 


'eſt Grisbourdon notre fetal ami; 
Entrez , entrez, & chauffez vous ici; 
bras deſſus, & bras deſſous, beau-père, 
eau Grisbourdon , docteut de Lucifer , 
Fils de Satan „ ap6tre de Venfer, - | 
Dn vous 1'embraſle, on le baiſe, on le ferret 
Wn vous le porte en moins d'un tour de main, 
Joujours baiſé, vers le lieu du feſtin. 
Satan ſe lève, & lui dit: Fils du diable, 
des frappatts otnement vencrable, 
ertes ſi - töt je n'eſpérais te voir; 
ther les humains tu m*&tais néceſſaire X 
Jul mieux que toi peuplait notre manoir ? 
toi la France était mon ſéminaire; 
te voyant je perds tout mon eſpoir : 
is du deſtin la volonté ſoit faite, 
avec nous, & prends place &'ma droite. 
Le cordelier plein d'une ſainte horreur , 
Mile à genoux Vergort de ſon ſeigneur; 

is d'un air morne, il jette au loin la vue 
ur cette vaſte & brũlante Etendue , | 
e, Jour de feu qu'habitent pour jamais 
4 Faffreuſe mort, les tourmens, les forfaits z 
ci G 
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tone ẽtexnel oùᷣ fied Veſprit-imrmonde , 
Abyme immenſe ou &engloutit le monde 
Sepulchre où git la docte antiquits , 
Eſprit, amour, ſavoir, grace, beauté, 
Et cette foule immortelle, innombrable, 
D*cnfans du ciel crèẽs tous pour le diable. 
Tu fais, lecteut, qu'en ces feux d&vorans 
Les meilleurs rois ſont avec les tyrans. 
Nous y plagons Antonin, Marc-Aurtle , 
Ce bon Trajan des Princes le modtle, 
Ce doux Titus, l'amour de l'univers, 


Les deux Catons, ces fléaux des pervers; 


Ce Scipion, maitre de ſon courage, 

Lui qui vainquit & amour & Carthage, 
Vous y grille, ſage & docte Platon, 
Divin Homere, .Eloquent Cictron ; 

Et vous, Socrate , enfant de la 'ſageſle ; 
Martyz de Dieu dans la profane Grece 3 
Juſte Ariſtide ,, & vertucux Solon, 
Tous malheureux morts ſans confeſſion. 


Mais ce gui plus-fronna Grisbourdon, + 


Ce fut de voir en la chauditre grande 


Certains quĩdams ſaints ou rois, dont le nom 


Orne Yhiſtoire & pare la legende. 
, 
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Un des premiers était le roi Clovis. pat 
Je vois:; abord mon lecteur qui s'Etonne , 
Qu/ani fi grand roi, qui tout ſon peuple a mis 
Dans le chemin du benoft paradis, 
N'ait pu jouit du ſalut qu'il nous donne. 
Ah ! qui croirait qu'un premier” rot chretien 
rut en effet damn comme un payen ? 
Mais mon leReur ſe ſouviendra ttꝭs- bien, 
Qu'etre lave de cette eau ſalutaire 
Ne ſuffit pas, quand le cœur eſt gats. 
Or ce Clovis dans le crime empate,, 
Portait un coeur inhumain , ſanguinaire ; 
Et ſaint Remi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs gangrené de forfaits. 

Parmi ces grands, ces ſouverains du monde , 
Inſevelis dans cette nuit profonde , 
On diſcernait le fameux Conſtantin. 
Ef-il bien vrai? triait avec ſurpriſe 
Le moine gris : Fee ! 6 deſtin ! 
Quoi , ce héros fondateur de Fegliſe, 
Qui de la terre a chaſſé les faux dieux, 
Et deſcendu dans l'enfer avec eux? 
Lots Conſtantin dit ces ttiſtes paroles: 
Faj renverſe le culte des idoles: 


Gy 
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Sur les debris de leurs temples fumans T D'apr 
Au Dieu du ciel j'ai ptodiguc Vencens ; Et ch 
Mais tous mes ſoins pour ſa grandeur ſupreme Rocit 
N'eurent jamais d'autre objet que moi-memen} Ria: 


Les ſaints autels n*&tajent à mes regards Le co 
Qu'un marchepied du tr6ne des CEſars. Fit cc 
L'ambition, les fureurs , les délices Tous 
Etaient mes dieux, avaient mes ſacrifices. En 
Lor des chrétiens, leurs intrigues , leur ſang} & ſor: 
Ont cimentE ma fortune & mon rang. Et juſ 


Pour conſerver cette grandeur fi chère, Dans 
J'ai maſſacre mon malheureux beau-pera; Vit (: 
Dans les plaiſits & dans le ſang plongé, Ce fa 
Faible & barbare en ma fureur jalouſe , I ma 


Ivre.d*amour , & de foupgons rongé, aui (i 
Je fis petit mon fils & mon é(pouſe. Lui fi 
O Grisbourdon ! ne ſois plus (tonne, ns 
Si comme toi Conſtantin eſt damn. Pour 
Ainſi que lui vingt rois fétés a Rome, Aſſaſſ 
Vans ces bas lieux briileront 4 jamais. Ce re 
Le Pape cut beau, pour payer leurs bienfain Qui 
Les mettre en rouge au livre qu'on renommi Lil e. 
Leur donner jour, & vouloir qu'on les cho Crilla 


Le Gable rit de tous ces beaux decrets,. F Hom 
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D'après leur vie il leur lit leurs arrets; 
Et chacun d'eux juge ſur ſes forfaits , 
Rotit ou bout comme il fut mechant homme. 
Riant au nei du ſire Conſtantin , 
Le cordelicr en fort mauvais latin 
Fit compliment, puis en marchant admire 
Tous les ſecrets du tenEbreux empire. 
En mẽme rang que ces fameux brigands 
$i ſottement célèbrés ſur la terre , 
t juſtement d6vouds aux tourmens , 


Dans les enfers le tres-rEvErend frere 


Vit faint Louis, la fleur de nos patrons, 

Ce faint Louis le père des Bourbons. 

Il maudiſſait la cruelie manie 

Qui ſur la foi d'un fourbe Ultramontain 

Lui fit laifler a ſon mauvais deſtin 

Sans nuls galans ſa femme tant jolie, 

Pour s'en aller dans la Turque Syrie 

Aſſaſſinet le pauvre Sarrazin. 

Ce roi bigot, inſenſé paladin, 

Qui dans le ciel aurait eu belle place, 

il eũit etè tout ſimplement chretien, 

Grillait la-bas, & le mèxitait bien. 

Homme pieux, ſans etre homme de bien. 
G iij 
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Laiſſant le vrai pour prendre la gtimace, 

il fut toujours au-dela de la grace, 

Et bien plus loin que les commandemens; 
Il ſe feſſa, fe couvrit de la haire, 

Il but de l'eau, fit fort mauvaiſe chtre , 
One ne tira de biſque , d' ortolans, 

Onc ne mangea ni perdrix , ni faiſans. 
Sur un chalit, ſans fermer la panpiere, 
L'eſprit au ciel, la diſcipline en main, 
Il attendit ſouvent le lendemain. 

Il eut mieux fait certes , le pauvre fire, 

De ſe gaudir avec fa Margoton 
Tranquillement au ſeirr de ſon empire z 

C' eſt ſur ma foi pour allet au d&mon, 

Vn ſor chemin que celui du martyre. 

Cet innocent renta les Quinze-vingrs , 

Pour le moutier dota cent pauvres filles, 
Er fonda gite aux dévots pElerins. - 

C' eſt dien de quoi le mettre au rang des ſaints! 
Mais ſans remords dans le ſein des familles, © 
Il rèpandit de ſes dévotes mains 

Les triſtes fruits des combats inhumains, 
Et le tri pas & Vaffreuſe indigence. 

U apauvrit , il devaſta la France. 


Chant cinquieme. 79 


Il la remplit de veuves, d*orphelins. 
Quel diable eut fait plus de mal aux humains? 
Le Grisbourdon le vit, & ſut ſe taire. 
Dans un réduit à feu de réverbère, 
Il vit bouillir maint grands predicateurs , 
Riches prélats, caſuiſtes , docteurs , 
Moines d'Eſpagne, & nonnains d'Italie; 
De tous les rois les graves confeſſeurs; 
De nos beautés les paillatds directeurs ; 
Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

'Dans le foyer d'un grand feu de charbon , 
La tete hors d'un enorme chaudron , 
Sous un grand feutre en forme de galtre, 
Le moine vit le féroce Calvin, 

Qui des deux yeux au défaut de la main, 
Faiſait la nique 4 Luther ſon confrere , 
Puis menagait un pon'ife Romain. 
A ſon regard farouche , atrabilaire, 
On connaiſſait de l'orgueilleux ſeRaire - 
Le mauyais cœur, Feſprit intolcrant , 
Lame jalouſe & digne d'un tyran. 
Tout en cuiſant , il ſemblait Ctre encore 


Dans fa cit6 , qu'un galant homme abhotte, 
de redoute un eſprit dégagé 
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Des contes vieux, & du ſot ptéjugé, 
A voit r6tir Servet le grand apôòtre, 
Juſte ennemi , toutefois indiſcret , 
De ſaint auteur , de ſainte paten6tre , 
Rival hai, dont tout le crime Etait 
De raiſonner mieux que lui ne faiſait. 
Maitre Calvin, les yeux charges d'envie, 
Semblait entendre & voir à ſes genoux 
Lui crier grace & demander la vie 
Ce Nivernois * dont il fut ſi jaloux, 
Ce ſot prelat, faiſeur de boutonnieres, 
Galant chéti des jeunes chambritres , 
Qui préféra les caffards Genevois 
Aux bonnes gens du pays Champenois. 
Pendez, pendez, le vilain ſemblait dire. 
Baiſer ſoubrette eſt p&chE dont ma lol 
Ne permet point aux huguenots de rire. 
Et ce paillard doit petit ſur ma foi, 
Pour avoir eu plus de plaifir que moi. 
Le cordelier d'une voix de tonnerre, 
Qu'accompagnait un regard futieux, 
Lui dit: Maraut , de quel droit ſur la terre 


wo 
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* Spiſame , EvEque de Nevers. 
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Pritendis-tu punir l'amour heureux ? 
Qui Yavoua de la cruelle guerre 
Que tu livras A ces enfans des dieux, 
Qu'un zele ardent pour la paix des familles 
Conſacre au ſoin de ſoulager les filles. 
Dans la fureur dont il était atteint , 
Certes le moine allair faire tapage , 
It de Geneve à mal mettre le ſaint , 
Quand il connut qu'il &tait dans la cage, 
Où de ſa main Lucifer mme a peint 
Tous les damn&s que fournira chaque àge. 
Quiconque entrait dans ce damne réduit 
ze ſentait r6t anime de Fefprit. 
Il croyait voir, il lui ſemblait entendre 
Se démener, & gennir les portraits. 
De Pavenir pEnEtrant les ſecrets 
Comme preſens , ſans jamais sy meprendre , 
It les avait dans fon cerveau frappé: 
Et des damnès chez les races futures 
II devinait les noires aventures , 
* Mieux que prophꝭète, ou demon incarné. 

Le Grisbourdon dedans la galerie , 
Venant calmer ſa clauſtrale furie , 
Il apperęut dans le fond d'un dottoit 


& 
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Certain frocard moiti6 blanc, moiti< noir, 

Portant crinicre en étoile arrondie. 

Au fier aſpect de cet animal pie, 

Le cordelier riant d'un ris malin , 

Se dit tout bas: Cet homme eſt jacobin. 

„ Quel eſt ton nom? s'&cria-t- il ſoudain. 

L'ombre r6pond d'un ton mElancholique : 

„ Helas ! mon fils, je ſuis ſaint Dominique. 

A ce diſcours, à cet auguſte nom, 

Vous euſherz vu reculer Grisbourdon ; 

Il fe ſignait, il ne pouvait le croire. 

Comment , dit-il, dans la caverne noire 

Un ſi grand ſaint, un apòtre, un docteur ! 

Vous de la foi le ſacré protecteur , 

Homme de Dieu, precheur Evangclique , 

Certes ici la grace eſt en dt faut, 

Vous dans l'enfer ainſi qu'un hEretique ! 

Pauvres humains qu'on eſt trompe la-haut | 

It puis allez dans vos cirEmonies , 

De tous les ſaints chanter les litanies. 
Lors repartit avec un ton dolent, 

Notre Eſpagnol au manteau noir & blanc: 
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infortunẽs, tourmentès où nous ſommes, 
Louds , ferts où nous ne ſommes pas: 
Tel ſur la terre a plus d'une chapelle, 
oui dans l'enfer eſt cuit bien triſtement; 
n tel au monde on damne impunément, 
Qui dans les cieux a la vie éternelle. 
Pour moi je ſuis dans la noire ſequelle , 
U Tres · juſtement, pour avoir autrefois 
PerſtcutE ces pauvres Albigeois. 
Je n'ftois pas envoyé pour dEtruire , 
Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire. 
Non que je fois condamné fans retour, 
] Pelpere encor me trouver quelque jour 
W avec les ſaints, au ſéjont de la gloire; 
Mais en ces lieux je fais mon purgatoire, 
On, quand jaurais une langue de fer 
Toujours parlant , je ne pourrais ſuffre , 
Mon cher lecteur, à te nombrer & dire, 
FCombien de ſaints on rencontre en enfer. 
Quand des damnés la cohorte rötie 
it afſez fait au fils de ſaint Francois 
pus les honneurs de leur triſte patrie , 
neg Chacun cria d'une commune voix : 
Grisbourdon , conte-nous , conte, conte, 
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Qui t'a conduit vers une fin fi prompte: 
Conte-nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eſt tombée ici-bas. 
Meſſieurs , dit- il, je ne m'en de fends pas3 
Je vous dirai mon 6trange aventure , 
Elle pourra vous 6tonner d'abord ; 
Mais il ne faut me taxer d'impoſture , 
on ne ment plus ſi-tõt que l'on eſt mort, 
J*&tais la-haut, comme on ſait, yotre apot 
Et pour I honneut du froc & pour le votre, 
Je concluais exploit le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors du couvent, 
Mon muletier , ah, animal inſigne ! 


Ah, le grand homme ! ah, quel rival condigne 


Mon muletier ferme dans ſon devoir , 
De Conculix avait paſſe Yeſpoir. 

J*avais auſſi pour ce monſtre femelle 
Sans vanité prodigu tout mon zele: 
Le Conculix, ravi d'un tel effort, 
Nous laifſait Jeanne en vertu de Paccotd. 


Jeanne la forte , & Jeanne la rebelle 
Perdait bientòt ce grand nom de Pucellet: 
Entre mes bras elle ſe dEbattait : 

Le muletier par- deſſous la tenait, 

Et Conculix de bon cœur ricannait, 
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Mais eroirez- vous ce que je vais vous dire? 
Lair s“entrꝰouvrit, & du haut de l' empire 
Qu' on nomme ciel, lieux où ni vous ni moi 
N'irons jamais, & vous ſavez pourquoi; 
Je vis deſcendre, 6 fatale merveille! 
Cet animal qui porte longue oreille , 
Et qui jadis 4 Balaam parla , 
| Quand Balaam fur la montagne alla. 
Quel terrible ine! il portait une ſelle 
D'un beau velours, & ſur Pargon d'icelle 
Erait un ſabre à deux larges tranchans : 
De chaque épaule il lui ſortait une aile, 
Dont il volait, & devangait les vents. 
A haute voix alors $*'Ecria Jeanne: 
Dieu ſoit loué, voici venir mon ane. 
A ce diſcours je fus tranſi d'effroi : 
Line 4 Vinſtant ſes quatre genoux plie, 
Leve ſa queue & fa t&te polie, , 
Comme diſant à Dunois , monte-moi. 
Dunois le monte, & Panimal s'envole 8 
Sur notre tète, & paſſe, & caracole. 
Dunois planant le cimeterre en main, 
Sur moi chétif fondit d'un vol ſoudain. 
Mon cher Satan, mon ſeigneur ſouverain , 
H 
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Ainſi, dit- on, lorſque tu fis la guerre 
Imprudemment au maſitre du tonnerre , 
Tu vis ſur toi $'6lancer- ſaint Michel, 
Vengeut fatal des injures du ciel. 
Reduit alors à défendte ma vie, 
J'eus mon recours à la ſorcellerie. 
Je dépouillai d'un nerveux cordelier 
Le ſourcil noir & le viſage altier. 
Je pris la mine & la forme charmante 
D' une beauté douce , fraiche, innocente ; 
De blonds cheveux fe jouaient ſur mon ſein. 
De gaze fine une étoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiſfante. 
J'avais tout Vart du ſexe feminin. 
Je compoſais mes yeux & mon viſage ; 
On y voyait cette naivets6 
Qui toujouts trompe, & qui toujours engage. 
Sous ce vernis un air de volupt6 | 
Eft des humains rendu fou le plus ſage; 
J'eufſe amolli le cœut le plus ſauvage : 
Car j'avais tout, artifice & beaute, 
Mon paladin en parut enchants. 
J'allais périt: ce heros invincible \ 
Avait levé ſon braquemart tortible ; 
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Son bras était a demi deſcendu, 
Et Grisbourdon ſe croyait poutfendu. 

Dunois regarde, il s'6&meut , il £arrcte, 
Qui” de Meduſe etit vu jadis la töte, 
Etait en roc mut ſoudainement : 
Le beau Dunois changea bien autrement. 
Il avait lame avec les yeux frappee ; 
Je vis tomber (a redoutable Epce : 
Je vis Dunois ſentir à mon aſpect | 
Beaucoup d'amour & beaucoup de reſpect. | an 
Qui n'aurait cru que j*eufle eu la victoire ? 
Mais voici bien le. pis de mon hiſtoire. 

Le muletier qui prefſait dans ſes bras 
De Jeanne d'Arc les robuſtes appas , 
En me voyant ſi gentille & ſi belle, | 
Brila ſoudain d'une flamme nouvelle. | 


Helas ! mon cceur ne le ſoupgonnait pas 
* De convoiter des charmes délicats. 

Un cceur groffier connaitre inconſtance! 

Il licha priſe, & j'eus la preference. 

Il quitte Jeanne, ah, funeſte beauté! 

A peine Jeanne eſt-elle en liberté, 

Quelle appergut le brillant cimetetre 

Qu'avait Dunois laifſ{ tomber par terre. 
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Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit, 

Et dans Vinſtant que le ruſtre infidele 
Quittait pour moi la ſuperbe Pucelle, 
Par le chignon , Jeanne d'Arc m'abatrit , 
Et d'un revers la nuque me fendit. 

Depuis ce tems je n'ai nulle nouvelle 
Du muletier , de Jeanne la cruelle, 

De Conculix, de Vine; de Dunois. 
Puiſſent- ils tous ꝭtre empalẽs cent fois ! 

Et que le ciel qui confond les coupables, 
Pour mon plaiſir les donne à tous les diables! 
Ainſi parlait le moine avec aigreur, 

Et tout Venfer en tit d'afſez bon coeur. 
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a i d'Agnts & de Monroſe. 

Temple de la Renommee. Aventure 
de Dorothee. 


4 | 


Doro»: Venfer., quittons ce gouffre 
immonde 9 

A Grisbourdon brüle avec Lucifer. 

Mons mon vol aux campagnes de l'air, 

& revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 

Cemonde , hclas, eſt bien un autre enfer. 

Je vois par-tout I'tanocence proſcrite , 

Chomme de bien flétri par hypocrite ; 

Peſprit , le golit „les beaux arts Eperdus , 

wont envolés, ainfi que les vertus. 

We rampante & liche politique 

Flent lieu de tout, eſt le merite unique. 

le ele affreux des dangereux dévots 

Contre le ſage arme la main des ſots : 

Et Finterst, ce vil roi de la terte, 

Four qui l'on fait & la paix & la guerre, 

Nute & penſif auprès d'un coffre-Tort , 

Fend le plus faible au crime du plus fort. 
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Cherifs mortels inſenſts & coupables , 

De tant d'horreurs à quoi bon vous noircir? 

Ah, malheureux qui pechez ſans plaiſir, 

Dans vos erreurs ſoyez plus raiſonnables 3 

Soye au moins des pEcheurs fortuncs 3 

Et puiſqu'il faut que vous ſoyez damnẽs, 

Damnez-vous donc par des fautes aimables, 
Agn&s Sorel ſut en uſer ainſi : 

On ne lui peut reprocher en ſa vie 

Que les douceuts d'une tendte folie. 

Je lui pardonne, & je penſe qu'auſſi 

Dieu tout clement aura pris pitié d' elle: 

En paradis tout faint n'eſt pas pucelle. 


Quand Jeanne d'Arc défendait fon honnem, 


En combattant avec tant de bonheut, 
Et que dn fil de fa ctleſte épce 
De Grisbourdon la tète fut tranchée, 
Notre ane ailé qui deſſus ſon harnois 
portait en Pair le chevalier Dunois , 
Concurt alors le caprice profane 
De l'cloigner & de V6ter à Jeanne. 
Quelle raiſon en avait-il ? Pamour ; 
Le tendre amour , & la naiſſante envie, 
Dont en ſecret ſon ame était ſaiſie. 
L'ami lecteur apprendra quelque jour 
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Quel doux efpoir , quelle flamme hardie , 
Prefſaient dèja ce hẽros d'Arcadie. 
Il prend ſon vol, & Dunois ſtupé fait 
A tire d'aſle eſt ports comme un trait. 
U regardait de loin ſon heroine, 
Qui toute nue, & le fer a la main, 
Le cut Emu d'une futeut divine, 
Rouge de ſang fe frayait un chemin. 
Le Conculix vent Farreter en vain; 
Ses farfadets, ſon peuple acrien , 
En cent fagons volent ſur ſon paſſage. 
Jeanne sen moque & paſſe avec. courage. 
Lorſqu'en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, & s' approchant admire 
Latt (tonnant de ce palais de cite; | | 
De toutes parts un eſſaim bourdonnant | 
Sur mon badaut $'en vient fondre avec rage, | 
Un peuple ail lui couvre le viſage 3 | 
L'homme pique court à tort, à travers, | 
De ſes deux mains il frappe , il ſe. dEmene , _ 
Diſſipe, tue, Eeraſe par centaine | 
Cette canaille habitante des. airs. | 
C' ctait ainſi que la Pucelle fière | 
Chaſſait au loin cette foule l6gtre. 
A ſes genoux le chétif muletier | 
Craignant pour ſoi le ſort du cordelier, | 
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Chétifs mortels inſenſés & coupables , 

De tant d'horreurs à quoi bon vous noitcit? 

Ah, malheureux qui péchez ſans plaiſir, 

Dans vos erreurs ſoyez plus raiſonnables ; 

Soyez au moins des pécheurs fortunés; 

Et puiſqu'il faut que vous ſoyez damnes, 

Damnez-vous donc par des fautes aimables. 
Agnts Sorel ſut en uſer ainſi : 

On ne lui peut reprocher en ſa vie 

Que les douceuts d'une tendte folie. 

Je lui pardonne, & je penſe qu'aufſi 

Dieu tout clement aura pris pitié d'elle: 

En paradis tout ſaint n'eſt pas pucelle. 
Quand Jeanne d'Arc défendait ſon honneur, 

En combattant avec tant de bonheur, 

Et que du fil de ſa cCleſte (pe 

De Grisbourdon la tte fut tranchee , 

Notre ane ail qui deſſus fon harnois 

Portait en Vair le chevalier Dunois , 

Congut alors le caprice profane 

De l'cloigner & de I'6ter à Jeanne. 

Quelle raiſon en avait-il ? l'amour; 

Le tendre amour , & la naiſſante envie, 

Dont err ſecret ſon ame &Etait ſaiſſe. 

L'ami lecteur apprendra quelque jour 
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quel doux efpoir , quelle flamme hardie , 
preſſaient deja ce hfros d"Arcadie. 

1] prend ſon vol, & Dunois ſtupEfait 
tire d'atle eſt ports comme un trait. 
i regardait de loin ſon heroine , 
Qui toute nue, & le fer a la main, 
Le cut Emu d'une fureur divine, 
Rouge de ſang fe frayait un chemin. 
Le Conculix veut Parreter en vain; 
des farfadets, fon peuple acrien , 
En cent fagons volent ſur ſon paſlage. 
Jeanne $s'en- moque & paſſe avec. courage. 
Lorſqu'en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, & s'approchant admire 
L'art Ctonnant de ce palais de cire ; 
De toutes parts un eſſaim bourdonnant 
Sur mon badaut $'en vient fondre avec rage, 
Un peuple ailé lui couvre le viſage 3 
Lhomme piqus court & tort, a travers, 
De ſes deux mains il frappe , il ſe dEmene , 
Diſſipe, tue, 6eraſe par-centaine 
Cette canaille habitante des airs. 
C'c&tait ainſi que la Pucelle fière 
(haſſait au loin cette foule légère. 

A (es genou le chétif muletier 
Craignant pour ſoi le ſort du cordelier , 
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Tremble & Cd ctie : O pucelle , o ma mie! 
Dans I tcurie autrefois tant ſervie , 
Quelle furie ? argue au moins ma vie, 
Que les honneurs ne changent point tes manrs. 


Tu vois mes pleurs, ab, Jeanne ! je me menrs. 
Jeanne rEpond : Faquin, je te fais grace, 
Dans ton vil ſang de fange tout chargé 
Ce fer divin ne ſeta point plongé. 
Vegtte encor, & que ta lourde maſſe 
Ait a Vinſtant Vhonneur de me porter: 
Je ne te puis en mulet tranſlater ; 
Mais ne m'importe ici de la figure , 
Homme ou mulet tu feras ma monture. 
Dunois m'a pris Vane qui fut pour moi, 
Et je pretends le retrouver en toi; 
Ca qu'on ſe courbe : elle dit, & la bite 
Marche des mains, & Jeanne ſur ſon dos 
Va dans les champs affronter les h6ros. 
Pour Conculix, honteux , plein de coltre, 
II s'en alla murmurer chez ſon pere. 

Mais que devint la belle Agnes Sorel? 
Vous ſouvient-il de ſon trouble cruel ? 
Comme elle fut interdite, 6perdue , 4 


Quand Jean Chandos l'embtaſſait toute nue? 


Ce Jean Chandos 8'Elanga de ſes bras , 
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Tres-bruſquement & courut aux combats. 

La belle Agnes crut ſortir d'embarras. 

Ne ſon danger-encor toute ſurpriſe , 

Elle jurait de n'Etre jamais priſe 7 
A l'avenir en un ſemblable cas. 

Au bon roi Charle elle jurait tout bas 

D'aimer toujours ce roi qui n'aime qu'elle, 

De reſpecter ce tendre & doux lien, 

tt de mourit plutòt quꝰ etre infidelle. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable, 
D'un camp ſurpris tumulte inſéparable, 
Quand chacun court, officier & ſoldat, 

Que l'un genfuir, & que l'autre combat, 
Que les valets, fripons ſuivans l' armee, 
pillent le camp de peur des ennemis: 
Parmi les cris, la poudre & la fumée, 
La belle Agnes fe voyant ſans habits, 
Du grand Chandos entre en la garderobe; 
puis aviſant chemiſe, males, robe, | 
Saifit le tout en tremblant & ſans bruit, 
Meme elle prend juſqu'au bonnet de nuit. 
Tout vint à point; car de bonne fortune 
Elle appergut une jument bai-brune ; 
Bride à la bouche & ſelle ſur le dos, 
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Que Von devait amener i Chandos. 

Son Ecuyer, viell ivrogne intrépide, 

Tout en dormant la tenait par la bride. 

L'adroite Agnds $'en va ſubtilement 

Oter la bride 3 VEcuyer dormant , 

Puis ſe ſervant de certaine eſcabelle, 

Y poſe un pied, monte, ſe met en ſelle, 

Pique, & s'en va, croyant gagner le boils, 

Pleine de crainte & de joie à la fois.” 

L'ami Bonneau court à pied dans la plaine, 

En maudiſſant ſa peſante bedaine, 

Ce beau voyage, & la guerre & la cour, 

Et les Anglais, & Sorel , & l'amour. | 
Or, de Chandos le très-fidèle page, 

( Monroſe était le nom du perſonnage ) 

Qui revenait ce matin d'un meſſage, 

Voyant de loin tout ce qui ſe paſſait, 

Cette jument qui vers le bois courait, 

Et de Chandos la robe & le bonnet; 

Devinant mal ce que ce pouvait tre, 

Crut fermement que c'6tait fon cher maſtre, 

Qui loin du camp demi nud s' enfuiait. 

Epouvanté de I'6&trange a venture, 

D' un coup de fouet il hate ſa montute, 

Galope & crie: Ah mon maſtre! ah ſeigneur! 

Vous pourſuit-on ? Charlot eſt-il vainqueur? 
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où courez-yous? Je vais par- tout vous ſuivre : 
Si vous mourez , je ceflerai de vivre: 
11 dit, & vole & le vent emportait 
lui, ſon cheval & tout ce qu'il diſait. 

La belle Agnes qui fe croit pourſuivie , 
Court dans le bois au peril de ſa vie: 
Le page y vole, & plus elle gentuit , 
Plus notre Anglais avec ardeur la ſuit. 
La jument bronche & la belle Eperdue , 
„e, jetant un cri dont retentit la nue, 
Tombe à c6t6, ſur la terre étendue. 
Le page arrive auſſi prompt que les vents 
Mais il perdit l'uſage de ſes ſens, 
Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui decouvxit une beauté touchante , 
Un ſein d'albatre, & cuiſſes dont l'amour 
A deflin6 la forme & le contour. | 

Bel Adonis, telle fut ta ſurpriſe, 
Quand la maſtreſſe & de Mats & d' Anchiſe, 
Du haut des cieux , le ſoir au coin d'un bois, 
S'offrit à toi pour la premiere fois. 
Venus ſans doute avait plus de parure 3 
Une jument n'avait point renverſé 
Son corps divin de fatigue haraſſé; 
Bonnet de nuit n*6tait point {a cc Effure, 
son cu d'ivoire Etait ſans meurtriſſure, 
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Mais Adonis à ces attrairs tous nuds, 
Balancetalt entre Agnes & Venus. 

Le jeune Anglais ſe ſentit l' ame atteints 
D' un feu mel de reſpect & de crainte 3 
II prend Agnts, & 'embraſſe en tremblant; 
Hdlas ! dit-il, ſetiez- vous point blefſte ? 
Agnts ſur lui tourne un ceil languiſſant, 
Et d'une voix timide, embartaſſce, 
En ſoupirant elle lui parle ainſi : 
„ Qui que tu ſois qui me pourſuis ici, 
» Si tu n'as point un ccenr n pour le crime, 
„ N'abuſe point du malheur qui m*opprime : 
» Jeune Ctranger , conſerve mon honneur , 
» Sois mon appui, ſois mon libcrateur. 
Elle ne put en dire davantage : 
Elle pleura, détourna ſon viſage, 
Triſte, confuſe , & tout bas promettant 
D'@tre fidelle au bon roi ſon amant. 
Monroſe emu, fut un tems en filence : 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant : 
» O de ce monde adorable ornement, 
„Que ſur les cœuts vous avez de puiſſance! 
„Je ſuis à vous: comprtez ſur mes ſecours ; 


„ De tout mon ſang; ayez tant d'indulgence 
„ Que d'accepter que j'oſe vous ſervir: 


„ Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours, 


» Je 
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» Je n'en veux point une autre rEcompenſe: 
» C'eſt etre heureux que de vous ſecourir. 
1] tire alors un flacon d*cau des carmes ; 
Sa main timide en arroſe ſes charmes , 
Et les endroits de roſes & de lys , 
Qu'avaient la ſelle & la chute meurtris. 
La belle Agnes rougiſſait ſans coltre, 
Ne trouvait pas ſa main trop tEmeraire , 
Et le lorgnait ſans crainte , ſans effroi , 
Jurant toujours d' etre fidelle au roi. 
Le page ayant employe fa boureille ; 
Rare beauté, dit-il, je vous conſeille 
De cheminer juſques au bourg voiſin , 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure : 
Nous y ſerons avant qu'il ſoit une heure, 
J'ai de Vargent, & Yon vous trouvera 
Et coëffe & jupe, & tout ce qu'il faudra 
Pour habiller avec plus de decence 
Une beauté digne d'un roi de France. 

La dame errante approuva ſon avis 
Monroſe &6tait ſi tendre & fi ſoumis, 
Etait ſi beau, ſavait a tel point vivre, 
Qu'on ne pouvait $'emptcher de le ſuivre, 

Quelque cenſeur , interrompant le fil 
De mon diſcours , dira: Mais fe peut-il 

| L 
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qu'un &tourdi, qu'un jeune Anglais, qu'un page 


Flirt pres d' Agnès reſpectueux & ſage? 
Qu'il ne prit point la moindre tibertE ? 
Ah laiffez là vos cenſures rigides ; 

Ce page aimait , & fi a volupte 


Nous rend hardis, l'amour nous trend timides. 
Agnes & lui marchaient donc vers ce bourg 


S'entretenant de beaux propos 4amour , 
D*exploits de guerre & de chevalerie, 
De contes vieux & de galanterie. 
Notre Ecuyer de cent pas en cent pas 


S*approchait d'elle, & baiſait ſes beaux bras: 


Le tout d'un air reſpectueux & tendre ; 
La belle Agnès ne ſavait sen défendre; 
Mais rien de plus: ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup, & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils ſont entrés à peine, 
Dans un logis ſon écuyet la mene 
Bien fatiguce;. Agnès entre deux draps 
Modeſtement repoſe ſes appas 3 
Monroſe court, & va tout hors d'haleine 
Chercher par-tout pour dignement ſervir , 
Alimenter , chauffer , cotffer , vitix 
Cette beauté dja ſa ſouveraine. 
O jeune enfant! dont Pamour & Phonneur , 
Ont pris plaiſir a diriger le . , 
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On ſont. les gens dont la ſageſſe égale 
Les ptrocẽdes de ton ame loyale? 

Dans ce logis, ciel! que vais-je avoner ? 
De Jean Chandos logeait un aum6nier. 

Tout aumGnier eſt plus hardi qu'un page. 
Le ſcelèrat informE du voyage 

Du beau Montoſe & de la belle Agnès, 

Et trop infſtruit que dans ſon voiſlinage 

A quatre pas repoſaient tant d'attraits 3 
Preſſe ſoudain de ſon deſir infime, © 

Les yeux ardens, le ſang rempli de flamme, 
Le corps en tut, de luxure enivre , 
Entre en jurant comme un ddeſeſpere, 
ferme la porte & les deux rideaux tire. 
Mais, cher lecteut, il convient de te dire 
Ce que faiſait-en ce mme moment 

Le beau Dunois far' ſon ane volant. 

Au haut des airs où les Alpes chenues 
Portent leur tète & diviſent les nues, 
Vers ce rocher fendu par Annibal, 
Fameux paſſage aux Romains ſi fatal, 
Qui voit le ciel garrondir ſur (a tere , 

Et ſous ſes pieds ſe former la temptte , 
Et un palais de marbre tranſparent, 
Sans toit ni porte, ouvert à tout venant. 
Tous les dedatis ſont des glaces =" 
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$i que chacun qui paſſe devant elles, 


Ou belle ou laide, ou jeune homme ou barben; 


Peut fe miret tant qu'il lui ſemble bon. 

Mille chemins mènent devers empire 
De ces beaux lieux où ſi bien l'on ſe mite: 

Mais ces chemins ſont tous bien dangereux; 
Il faut franchir des abimes affteux. 

Tel bien ſouvent ſur ce nouvel olympe 

Eft arrive ſans trop ſavoir pat ou 

Chacun y court, & tandis qu'un y grimpe, 
Il en eſt cent qui ſe cafſent le cou- 

De ce palais.la ſuperbe maitreſſe 
Eſt cette vieille & bavarde ddefſe , 

La Renommede, 4 qui dans tous les teme 
Le plus modeſte a donn quelque encens.. 

Le ſage dit que ſon coeur la mepriſe, 

Qu'il hait VEclat que lui donne un grand nom, 
Que la louange eſt pour l' ame un poiſon, 

Le ſage ment, & dit une ſottiſe. 

La Renommede eſt donc en ces hauts lieux. 
Les courtiſans dont elle eſt entourte, 
Princes, p6dans , guerriers , religieux, 
Eſcorte vaine , & de vent enivree , 

Vont tous priant, & criant A genoux x 
O Renommde ! 6. puiſſante ddeſle ! | 
Qui ſavez tout, & qui N fans ceſſe , 
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Par chatitè parlez un peu de nous. 
Pour contenter leurs ardeurs indiſcrettes, 
La Renommee a toujours deux trompettes : 
L'une a ſa bouche appliqu6e à propos, 
Va célébtant les exploits des héros: 
L' autre eſt,., au cu, puiſqu'il faut vous le dire: 
C'eſt celle-là qui ſert a nous inſtruire 
De ce fatras de volumes nouveaux, 
Vers de Danchet, proſe de Marivaux , 
Productions de plumes mercenaires 
Et du Parnaſle inſectes Eph&mtres , 
Qui l'un par l'autre &EclipfEs tour-a-tour , 
Faits en un mois, pæèriſſent en un jour 
Enſevelis dans le fond des colleges, 
Ronges de vers, eux & leurs privileges. 

Gentil Dunois ſur ton ine monté, 
zn ce beau lieu tu te vis tranſports. 
Ton nom fameux qu avec juſtice on fete, 
E:ait corns pat la trompette honnere, 
Tu regardais ces miroirs fi polis. 
O quelle joie enchantait tes eſprits ! 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes : 
Non-ſeulement des ſiéges, des combats , 
Et ces exploits qui font tant de fracas: 
Mais des vertus encor plus difficiles, 
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Des malheureux de tes bienfaits chargés, 
Te beniſſant au ſein de leurs aſyles: 

Des gens de bien à la cour prot6ges : 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 
Dunois ainfi contemplant ſon hiſtoire , 

Se complaiſait à jouir de ſa gloire. 

Son ine auſſi gamuſait à ſe voir, 

Se pavanait de miroir en miroir. 

On entendit deſſus ces entrefaites , 
Sonner en l'air une des deux trompettesz 
Elle difait : Vici Phorrible jour 
Ou dans Milan la ſentence eſt dice: 

On va briiler la belle Dorothte. 

Pleurex, mortels , qui connaiſſex l'amour. 
Qui ? dit Dunois , quelle eſt donc cette Belle? 
Qu'a-t-elle fait? pourquoi la briile-t-on ? 
Paſſe aptrès tout fi c'eſt une Laidron ; 

Mais dans le feu mettre un jeune tendron , 
Par tous les ſaints c'eſt choſe trop cruelle. 
Comme il parlait, la trompette reprit : - 
Tel eſt Parrtt, bilas ! il eſt tetit : 


oO Dorotbie, d pauvre Dorothée ! 


Qu en feu cuiſant tu vas tre jettbe x 
Si la valeur d'un chevalier loyal 
Ne te ravit à ce hraſter fatal. 
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A cet avis Dunois ſentit dans l'ame 
Un prompt deſir de ſecourit la dame. 
Car vous ſaver que, fi-tdt qu'il g&offrait - 
Occaſion: de marquer ſon courage , 
Venger un tort , redreſſer quelque outrage, 
Sans raiſonner ce hétos y courait. 
Allons, dit-il à fon ine fidèle, 
Vole 2 Milan, vole ont Phonneur t'appelle. 
L'ine auſſi-tòt ſes deux alles Etend:; 
Un Chétubin va moins rapidement. 
Il voit déja la ville où la juſtice 
Arrangeait tout pour cet affreux ſupplice. 
Dans la grand'place on élève un bücher; 
Trois cents archers, gens cruek & timides , 
Du mal d'autrut monſtres toujours avides , 
Rangent le peuple ,. empechent d*approcher, 
On voit par-tout le beau monde aux fenttres 
Attendant Pheure & deja larmoyant ; 
Sur, un balcon l'arche v que & fes prEtres 
Obſerveat tout d'un ii ferme & content. 
Quatre Alguazils amènent Dorothée, 
Nue en chemiſe, & de fer gatrottée ; 
Le juſte excts de ſon affliction, 
Le déſeſpoit & la confuſion , 
Devant ſes yeux tépandent un nuage 3 
bes pleurs amers inondent ſon viſage , , 
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Elle entrevoit d'un ceil mal aſſuré 
L'affreux poteau pour ſa mort prepare, 
Et ſes ſanglots ſe faiſant un paſſage: 
„ O mon amant ! 6 toi qui dans mon cœur 
„ Regnes encor en ces momens d*horreur!,, 
Elle ne peut en dire davantage , 
Et bégayant le nom de ſon amant, 
Elle tomba ſans voix, ſans mouvement, 
Le front jauni d'une paleur mortelle : 
Dans cet état elle était encor belle. 

Un ſcEltrat nommè Sacrogorgon , 
De Parchev&que infame champion, 
La dague au poing vers le büchet s'avance; 
Le front arme de fer & d'impudence , 
Et dit tout haut: Meſſieuts, je jure Dieu, 
Que Dorothée a mcerit6 le feu. 
Eſt-il quelqu'un qui prenne ſa querelle ? 
Eft-il quelqu'un qui combatte pour elle? 
S'il en eſt un, que cet audacieux 
Oſe à Vinſtant ſe montrer à mes yeux, 
Voici de quoi lui fendre la cervelle, 
Diſant ces mots, il marche fiérement, 
Branlant en Vair un braquemart tranchant , 
Roulant les yeux, tordant ſa laide bouche. 
On frèmiſſait 2 ſon aſpect farouche z 
Et dans la ville il n'e&fait Ecuyer- > ./ 
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Oui Dorothée osft juſtifier : | 
Sacrogorgon venait de les confondre : 
Chacun pleurait , & nul n' oſait repondre, 

Le fier ptélat, du haut de ſon balcon, 
Encourageait le cruel champion. 

Le beau Dunois qui planait ſur la place, 
Fut & touché de Vinſolente audace 
De ce pervers ; & Dorothée en pleurs 
Etait ſi belle au ſein de tant d*horreurs , 
Son d ſe ſpoit la rendait ſi touchante , 
Qu'en la voyant il la crut innocente. 
Il ſaute a terre, & d'un ton Cleve: 
C'eſt moi, dit- il, face de rEprouve , 
Qui viens ici montrer par mon courage, 
Que Dorothée eſt vertueuſe & ſage ; 
t que tu n'es qu'un fanfaron brutal, 
Suppot du crime, & menteut dEloyal. 
e veux d'abord ſavoir de Dorothte, 
Quelle noirceur lui peut Etre imputée, 
Quel eſt ſon cas, & par quel guet-a-pan 
on fait brüler les filles à Milan; 
I! dit, le peuple à la ſurpriſe en proie . 
Pouſſa des cris d' eſpẽtance & de joie. 
acrogorgon , qui ſe mourait de peur, 
fit comme il put ſemblant d'avoir du cœur. 
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Le fier prelat ſous ſa mine hypocrite 
Ne peut cacher le trouble qui Pagite- 

A Dorothée alors le beau Dunois 
S'en vint parler d'un air humble & counrtois. 
Et cependant que la Belle lui conte 
En ſoupirant fon malheur & ſa honte : 
L'ane divin ſur l'égliſe perché 
De tout ce cas paraifſait fort tonche : 
Et de Milan les dévotes familles 
 Beniflaient Dieu qui prend pitié des filles. 
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CHANT SEPTIEME. 


la fainte Inquiſition. 


[LonsQU'autREFOIS, au printemsde mes jours, 
eus quittE par ma belle maitreſle , 

Mon tendre cœur fut navre de triſteſſe; 

je déteſtai l'empire des amours; 

Mais d'offenſet par le moindre diſcours, 
Cette beautè que Javais encenſée, 

De ſon bonheur oſer troubler le cours, 

Un tel torfait n'entra dans ma penſce. 
Gener un cœur ce n'eſt pas ma facon. 

Que & je traite ainſi les infidelles, 

Vous comprenez à plus forte raiſon , 

Que je reſpecte encor plus les cruelles. 

Il eſt affreux d' aller perſecutet 

Un tendre cceur que l'on n'a pu dompter, 
$i la maĩtreſſe, objet de votre hommage, 
Ne peut pour vous des memes feux brüler, 
Cherchez ailleurs un plus doux eſclavage; 
On trouve afſez de quoi ſe conſoler ; 

Ou bien buvez : c'eſt un parti fort ſage. 

Et pliit 2 Dieu qu'en un cas tout pareil, 
Cc fier prèlat qu*'amour rendit batbare , 
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CHANT SEPTIEME.. 


Dunois ravit Pinnocente Dorothbe 2 
la fainte Inquiſition. | 


| oRSQU*AUTREFO1S,Au printems de mes jours, 
Je fus quitté par ma belle maitreſle , | 
Mon tendre gut fut navre de triſteſſe 3 

e dcteftai-' empire des amours z: 
Mais d'offenſer par le moindre diſcours, 
Cette, beautE que, j*avais encenſce, 

De ſon bonheut oſet troubler le cours, 

Un tel torfait n entra dans ma penſfe. . 
ciner un cœur ce n'eſt pas ma fagon. 

Que ſi je traite ainſi les inſidelles, 

vous comprenez. à plus forte raiſon , 

Que je teſpecte encot plus les cruelles, 

Il eſt affreux d'aller ꝓerſecuter 

Un tendre coeur que Fon n'a pu dompter, 
Si la mattreſſe , objet de votre hommage , 
Ne peut pour vous des mEmes feux brüler, 
Cherchez ailleurs un plus doux eſclavage; 
on trouve aſſer de quoi ſe conſoler; 
Ou bien buvez : c'eſt un parti fort ſage. 

it plũt 3 Dieu qu*en un cas tout .pareil, 
ce tier prelat qu amour rendit batbare , 
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Cer oppreſſeur d'une beauté ſi tate, Un 
se fut ſervi d'un auſſi bon conſeil Dep 
Deja Dundis à la belle affligte C'e 
 Avait rendu le courage & l'eſpoit: 11 

Mais avant tout il convenait ſavoir, _ Que 
Les attentats dont elle Etait chargé. Qu” 

O vous, dit-elle, en baiſſant ſes beaux yeur N 

Ange divin , qui deſcendez des cieux, Vot 

vous, qui vene prendre ici ma dEfenſe, Je | 

Vous ſavez bien quelle eſt mon innocence. . Wi > { 

Dunois reprit: Je ne ſuis qu'un mortel; Lat 

Je ſuis: venu par une étrange allure, 0 j 

Pour vous ſauver d'un trepas fi cruel, Ou 


Nul dans les cœeurs ne lit que VErernel, 
Je crois votre ame & vertueuſe & pure; 
Mais dites-moi pour Dieu votre aventure. 
Lors Dorothée en eſſuyant ſes pleurs, 
Dont le torrent ſon beau viſage mouille, 
Dit: L*amonr ſeul a fait tous mes malheurs. 
Connaiflez-vous monſicur de la Trimouille? 
Oui, dit Dunois , c'eſt mon meilleur ami. 
Peu de héros ont une ame auſh belle; 
Mon roi n'a point de guerrier plus fidele ; 
L' Anglais n'a point de plus fier ennemi ; 
Nul chevalier n' eſt plus digne qu'on Paime. 
H eſt trop vrai, dit-elle, c'eſt lui-meme. 
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nne geſt pas Ecoule plus d'un an, 
Depuis le jour qu'il a quitté Milan. 
C'eſt en ces lieux qu'il m' avait adorce z 
11 le jurait, & j'oſe tte aſſut ce, 
Que ſon grand cœut eſt toujours enflamms, 
Qu'il m'aime encor; cat il eſt trop aime.. 

Ne doutez point, dit Dunois, de ſon ame, 
Votre beauté vous rEpond de fa flamme: 
Je le connais , il eſt , aink que mol, 
A ſes amours fidèle comme au roi. 
[autre reprit,, ah ! monſieut , je vous cri. 
0 jour heureux où je le vis pataltre, 
Ou des mortels il était à mes yeux 
Le plus aimable & le plus vertueux, 
8 on de mon cceur il ſe rendit-le maitre | -- 


5 Je adorais avant que ma raiſon : 
küt pu ſavoir ſi je Paimkis ou non. 
„ ce fut, monſieutr, 6 moment delectable : 


urs. Chez Varchevegue ou nous tions à table, 
Que ce héros plein de ſa paſhon +. 

Me fit, me fit a déclaration. 

h j'en perdis la parole & la vue. 


6 Mon ſang brüla d'une ardeur. inconnues e 
; bu tendre amount jiguorais le danget, 
le. | f R 
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116 Cant ſeptieme: 
Et de plaifit je ne pouvals manger. b 
Le lendemain il me rendit viſite: 
Elle fat courte , il gen alla bien vite. 
Quand 11 partit, mon ccœur le rappellait, 
Mon tendre cceur apres lui &envolait. 
Le lendemain il eut un teite à tete 
Unpeu plus long, mais non pas moins honnfte; 
Le lendemain il en regcut le prix, 
Par deux baifers ſur mes lèvres ravis. 
Le lendemain il ofa davantage , 
11 me promit la foi de mariage. 
Le lendemain il fut entreprenant. 
Le lendemain il me fit un enfant. 
Que dis-je, hélas? faut-il que je raconte 
De point en point mes malheurs & ma honte, 
Sans que je ſache, 6 digne chevalier ! 
A quel heros j'oſe me confier ? 

Lots le guerrier par pure obdGiſſance, 
Dit. fans vanter ſes fairs ni ſa naiſſance, 
Je ſuis Dunois. C'ttait en dire afſez. 

Dieu, reprit-elle“, 6 Dieu qui m'exaucet, 
Quoi vos bontes font voler a mon aide 
Ce grand Dunois, ce bras à qui rout cede! 
Sentil guerriec ! noble fils de Vamour! 
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1 Eh quoi ! c'eſt vous ! vous he ſpoir de la France? 
Qui me ſauvez & l'honneut & le jour ! 
Votre nom ſeul aurait ma confiance. 
Vous ſavez donc, brave & gentil Dunois , 540 
Que mon amant au bout de quelques mois | 
rut oblige de partir pour la guerre , 
uerre funeſte, & maudite Angleterre ! 
11 couta la vox de ſon devoir. K 
Mon tendre amant était au déſeſpoir. 
Un tel «tat vous eſt connu ſans doute , 
Et vous ſavez, monſicur , ce qu'il en coùte: 
e fier devoir fait ſeul tous nos malkeurs ; 
ge 'prouvais en rEpandant des pleurs: 
Mon cozur était forcé de ſe contraindre , 
Et je mourais, mais ſans pouvoir m'en plaindre, 
U me donna le preſent amoureux, | 
D'un bracelet fait de ſes blonds cheveux, | 
Et ſon portrait qui trompant fon abſence ; "i 
Ma fait cent fols retrouver ſa preſence. 
'n tendre éctit ſur-rout il me laifſa, 
Que de ſa main le ferme amour traca, 
's C'etait, monſicur , une juſte promeſſe, 
Un cher gatant de ſa ſainte tendrefle ; 
On y lifait: Je jure par PFamour, 
, 7 $23 4 Ki NON IS; 
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Par les plaifers de mon ame enchantte , 
De revenir bientit en cette cour , 
Pour tpouſer ma chere Dorothte. 

Las! il partit; il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut--Gtre il eſt encore 
Dans ces rempatts, oli Pappella Phonneur. 
$'il y ſayait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur ! | 
Non, juſte ciel! il vaut mieux qu'il Vignore. 

I partir donc ; & moi je m'en allai , 
Loin des ſoupgons d'une ville indiſctète q 
Chercher aux champs une ſombre retraite , 
Conforme aux ſoins de mon ccur dé ſolé. 
Mies parens morts , libre dans ma triſteſſe, 
Cachde au monde, & fuyant tous les yeux, 
Dans le ſecret le plus myſtérieux | 
Venſevelis mes pleurs & ma groſſeſſe. 
Mais par malheur , hélas! je ſuis la nitce 
De Farchev6que. A ces funeſtes mots 
Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 


puis vers le ciel tournant ſes yeux en larmes; 


. J'avais, dit-elle, en ſecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour; 
Avec mon fils conſolant mes alarmes, 


X, 


Chant ſeptieme, 
de mon amant j'attendais le retour. 


A [Archey&que il prit en fantaiſie _. 
De venir voir quelle eſpece de vie 
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Menait ſa nitce_au fond de ces forkts "vi 


Pour ma campagne il quitta ſon palais3 , 
I fat touche de mes faibles attraits. 

cette beauté, pre ſent cher & funeſte:. 

Ce don fatal qu aujourd'hui je deteſte , - 
Perga ſon cceur des plus dangereux traits. 
Il s 'expliqua.; Ciel que je fus ſurpriſe. 

Je lui parlai des devoirs de ſon rang, 
De ſon stat, des nœuds ſacres du ang. | 
Je remontrai I'horreur de l'entreptiſe , 
Elle outtageait la nature & Peglile,.. 
Helas ! jb eus deau lui parler de devoix . 1 
1! SentCta d'un chimerique. eſpoir. . _. 

U ſe flattait que mon cœur indocile , 
D'aucun qbjet ne v etait prevenu z 


£8 3 © 


Qu'enfin amour ne m etait point connu , . 
Que ſon triomphe en ſerait plus facile F 


Il m 'accablair de ſes ſoins fatiguans 2 


De ſes defirs rebutes & preſſans. | 
Hélas! un jour que toute A ma tiene 


Te reliſais cette douce  promelle , 
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Que de mes pleurs je mouitlaſs cet crit , , 
| Mon cruel onele' en lifant me ſurprit. and, 
11 ſe ſaiſit d'une main ennemije, 
De ce papier qui contenait ma vie Þ 
11 tut, il vit dans cet crit fatal, * 
Tous mes ſeerets', ma flamme * ſon rival. 
Son ame alors jalouſe & fotcence , 0 
A ſes defirs fut plus abandonnee. Now 

Touj6urs alefte & toujours m plant, 
II ſut bient6t que javals un enfant. 
Sans doute un autre en eũt petdu coutage; 
Mais Farcheveque en devint plus ardent; 

Et ſe ſentant fur moi cet avantage , 
Ah! me dit-il, n'eſt· ce donc qu avec mol 
Que vous auter la fureur d'etre lage? FS 
Et vos faveuts ſeront le feul partage _ 
De '6tourdi qui ravit votre foi ? 
Oſez-vous bien me faire refftance? ? 
Y petiſez-vous vous ne meritez pas 2 
Le fol amour que j'ai pour vos appas : 
Cedeꝛ ſur Pheure, ou craignez ma vengeance, 
Je me jettai tremblante à ſes genoux : 
J] atteſtai Dieu je rEpandis des larmes.. 


Lai Furious Game & de counnouz, 
A 


A mon ſecours il fallut appeler ; 
Tout ſon amour ſoudaih'fe tourne en rage. 
D'un oncle , 6 ciel foufftir un tel outrage ! : 
De coups affreux il meurtrit mon viſage. 
On vient au bruit; Parchey&que 1 Finſtant 
Joint 4 ſon crime un crime encor plus grand. a 
Chretiens , dit al, ma nice elt une imple : : pry 
Je 'abandonne , & je Pexcommunie : oy 
Un herdtique , un damns ſuborneut 2258 
Publiquement a fait ſon d&honneur : | 
L'enfant qu'ils ont eſt un Fruit adultère. 1 N 
Que Dieu confonde & le fils & la mere 1 0 
Et puiſquꝰ' ils ont ma malddidtion * 0 
Qu'ils ſolent livres 4 ingauiſt tion. 
n ne fit point une menace vaine s? 
t dans Milan le traltre arrive à peine 3 
qu'il fait agir le grand inquiſireur, es 
On me faifit t, rifonnjere on m *entraine 
Dans des cachots ou le pain de douleur 
Ecait ma ſeule & triſte nourriture : 


Licux ſouterrains , lieux d'une nuit obſcure, 


3 
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En cet Etat me rrouva plus de charmes. Rn 
Il me renverſe, & va me violer; ' 8 
Je me debats, fan quit je mi dégage: 2 i 


ö 
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Se jour des morts, & tombeaa des vivans ! 
Apres trois jours on me rend la lumiere , 
Mais pour la perdte au milieu des tourmensz 
Vous les voyex ces btaſiets d6yorans, | 
C'eſt-14 qu'il faut expirer à vingt ans. | 
Voila mon lit à mon heure dernire, 
C'eſt-la, ceſt- la, ſans; votre bras vengeur , 
Qu'on m *arrachait la vie avec I'honneur... 
Plus d'un guerrier aurait, ſelon Puſage , 
Pris ma defenſe & pour moi combattu z 
Mais l' archevE que enchaine leur vertu: 
Contre I'Egliſe ils n'ont point de courage, 
Ardens au mal, de glace pour le bien: 
Qu'attendre helas d'un cœur italien? 

Ils |tremblent tous à I'aſpeR d'une Etole;z 
Mais un Frangais n'eſt alarms de rien, 
II braverait le pape au capitole. 

A ces propos Dunois pique 4honneur, 
Plein de pitié pour la belle acculte, 
plein de 'courroux pour ſon perſEcureur 
Brülait deja d'exercer ſa valeur, 

Et ſe flattait d'une viRtoire alſee: 
Bien ſurpris fut de ſe voir entours 
De cent archers , dont la cohorte fers 
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inveſtiſſait noblement par derrid ce. 

n cuiſtre en robe avec bonnet qua tro, 
riait d'un ton de vrai miſer ere 

> On fait ſavoir de par la ſainte égliſ e, 

Par Monſeigneur, pour la gloire de Dieu, 

> A tous chrétiens que le ciel favoriſe, 

> Que nous .vehons de condamnet au ſn * 
Cet Etranger\, ce champion profane 

De Dorothée infàme chevalie ry, 
Comme infidꝭle ; hitẽtique & ſorcier -. —.:N 

d Qu'il ſoĩt brulé ſur Theure avec” ſon ine. 
Cruel prelat', Buſiris en-fontane 00 07 00 
'(tait perfide un tour de ton metiery : 

u redoutais le bras de ce guer riert 

u t'entendais avec le faint office , SLE 
Pour opprimer , ſous le nom de juſtice ; 
duiconque eũit pu lever le volle affreux 
dont tu eachais ton crime à tous les yeurs | 
rout auſſi-tõt Faſſaſſite coh orte 
u ſaint office abominable eſ torte 
our ſe ſalſir du ſuperbe Dun ois 
deux pas avance ; elle en recule trois :; 
puis marche encor ; puis ſe figne & arte. * 
ctogorgon qui tremblaĩt à leur tete, ad i 
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Leur crie : Allons, il faut vaincre ou petit; 


De ce ſorcier tichons de nous ſaifir, 


Au milieu d'eux les diactes de la ville 6 


Les ſacriſtains attivent à la file: 

L' un tient un pot, & Vautre un goupillon ; 
Ils font leur ronde, & de leut eau falte 
BEnoſtement aſpergent l' aſſembl te. 

On exorciſe, on maudit le demon: 

Et le prelat toujours lame troublee , 
Donne par-tout la ben diction. 

- Le, grand Dunois, non ſans Emotion , 
Voit qu'on le prend pour envoye du diable: 
Lors ſaiſiſſant de fon btas redoutable, 

Sa grande épde, & de l'autre monttamt 

Un chapelet, catholique inſtrument, 

De ſon ſalut cher & ſacré garant; 
Allons , dit-il, venez à moi, mon àne: 
L'àne deſcend , Dunois monte & ſoudain 
11 va frappant en moins d'un tout de main 
De ces croquans la cohorte profane. 

Il perce à l'un le ſleruum & le bras: 

Il atteint l'autre, à l'os qu'on nomme tlg. 
Qui voit tomber ſon nex & ſa; mächolre, 
Qui ſon oreille & qui ſon homer 4 -- 
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dul pour jamais ben va dans la nuit noire , * 
Et qui s*enfuit diſant ſes ormut: Oe 
Line au milieu du ſang & du carnage, 
Du paladin ſeconde le courage ; 
I vole, il rue; il mord, it foule aux pieds 
ce tourbillon de faquins effrayés. 
Sacrogorgon abaiſſant la viſière, 
Toujours jurant &en allait en arritre ; 
Dunois le joint, Patteint à Pos pubis, 
Le fer ſanglant lui ſort par le coccys : 
Le vilain tombe, & le peuple gEcrie : 
Beni ſoit Dieu, le barbare eſt ſans vie. 

Le ſcélérat encot ſe dEbattait 
Sur la pouſſière, & ſon cœur palpitait, 
Quand le héros lui dit: Ame traftreſſe , 
Lenfer Vattend, crains le diable , & confeſſe 
Que l'archevsque eſt un coquin mites, 
Un raviſſeur, un parjure avere, 
Que Dorothee eſt l' innocence mme, 
Qu'elle eſt fidelle au tendre amant qu'elle aime, 
Et que tu n' es qu'un (or & quꝰ un fripon. | 
Oui, monſeigneur : oui, vous aver raiſon 3 
Je ſuis un ſot, la choſe eſt par trop claite, 
kt votre 6p6e” 4 prouve cette affaire. 


' 


A Belztbut rendait ſa vilaine ame, 
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U dit : ſon ame alla chez le demon. 
Ainſi mourut le fier Sacrogorgon.. _ 

Dans Vinſtant meme oi ce bravache infimg 


Devers la place arrive un Ecuyer 
Portant ſalade avec lance dorée: 
Deux poſtillons à la jaune livr6e 
Allaient devant. C'6tait , choſe aſſutée, 
Qu'il arrivait quelque grand chevalier. 
A cet objet la belle Dorothte 
D'6tonnement & d'amour tranſ{portee , 
Ah Dieu puiflant , le mit-elle à crier, 
Serait- ce lui] ſerait-il bien poſſible! 
A mes malheurs le ciel eſt trop ſenſible. 
Les Milanais , peuple tres-curicux;, 81 
Vers FEcuyer avaient tournc les yeux. F 
Eh ! cher lecteur , n'Ctes-vous pas honteus 
De reſſembler à ce peuple volage, 
Et d'occuper vos yeux & votre eſprit -- 
Du changement qui dans Milan ſe fit 
Eſt-ce donc - IA le but de mon ouvrage ? 
Songez , lecteur, aux remparts d'Orlcans, 
Au roi de France, aux cruels afficgeans; , 
A la pucelle, à Villyſtreamazpne, | 


1 
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La vengereſſe & du peuple & du tröne, 
Qui ſans jupon , ſans pourpoint, ni bonnet, 
Parmi les champs comme un centaute allait : 
Ayant en Dieu fa plus ferme eſpétance, 
Comptant ſur lui plus que ſur fa vaillance, 
Et Yadreſſant à monſieur ſaint Denis, 
Qui cabalait alors en paradis 
Contre ſaint George en faveur de la France. 

Sur-tout , lecteur, n'oubliez point Agnes, 
ayer Veſprit tout plein de ſes attraits: 
Tout honn#te homme à mon gre doit s'y plaite. 
Eſt-il quelqu'un ſi morne & 6 ſevire , 
Que pour Agnts il ſoit ſans int6r&t ? 

Et franchement dites-moi, vil vous plaſt , 
Si Dorothée au feu fut condamnde ; 
si le Seigneut du haut du firmament 
Sauva le jour à cette infortunte, 
Semblable cas advient très-rarement. 
Mais que l'objet ol votre coeur engage, 
Pour qui vos pleuts ne peuvent s' eſſuyer, 
Soit dans les bras d'un robuſte aumGnier , 
Ou ſemble Epris pour quelque jeune page: 
cet accident peut tte plus commun. 
Pour l'amenet ne faut miracle aucun. 

19 
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Je Vavouerai, j'aime toute aventure g. . - 
Qui tient de pres 4 l'humaine nature; | 
Car je ſuis homme, & je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faihleſſes. 
J'ai dans mon tems polſſ6d6 des maitreſſes, 
Et jaime encor à retrouver mon Ccceur, 
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CHANT HUITIEME. 


fonts Sorel pourſuivie par l. Aumbnier | 
de Jean Chandos. Regrets de * 


amant. 


Eu quoi toujours clouer une b * 2 
tous mes chants ? la morale me laſſe: 
n ſimple fait contè naivement, 
e contenant que la verité pure, 
Narr ſuccinet; fans frivole ornement, A 
Point trop d' eſprit, aucun raſinement, 
oila de quoi” dEſarmer la cenſure. | 
a donc, Voltaire , au fait plus rondement: 
C'eſt mon avis. Tableau d'après nature , 
il eſt bien fait, n'a beſoin de bordure. 

Le bon roi Chatle allant vers Orléans, 
Enflait le cœur de ſes fiers combattans, 
Les rempliflait de joie & d'eſptrance ,- wa 4 
En leur vantant les deſtins de la France. 
Il ne parlait que d' aller aux combars 3 
Il &talait une fiète allégreſſe; 
Mais en ſecret it ſoupirait tout bas, 
de ſe trouver abſent de ſa mattrefſe,” * 
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L'avoir laifſfe, avoir pu ſeulement 

De ſon Agnts s' carter un moment, 

C' ctait un trait d'une vertu ſupreme 3 

C' ꝭtait quitter la moitis de ſoi- meme. 
Lor ſqu'il fut ſeul en (a chambre enfetmé, 

Et qu'en ſon cœur il eut un peu calm 

L' emportement du dEmon de la gloire ; 

L'autre demon qui preſide à l'amour, 

Vint à ſes ſens s'expliquer à ſon tour; 

II plaidait mieux; il gagna la victoire. 

D*un air diſtrait le bon prince Ecouta 

Le gros Louvet , qui long-tems hatangua: 

Puis a ſa chambre en ſecret il alla, 

Ou d'un cœut triſte & d'une main tremblants 

II Ecrivit une lettte touchante , 

Que de ſes pleurs tendrement il mouilla; 

Pour les ſEcher Bonneau n'Erait pas 14. 

Certain butor , gentilhomme ordinaire, 

Fut dépèché, chargé du doux billet, 

Une heure aprts, 6 douleur trop amdre ! 

Notre butor rapporte le poulet. 

Le roi ſaiſi d'une crainte mortelle , 

Lui dit, hElas ! pourquoi donc teviens-tu? 

Quoi mon billet? , , , Sire, tout eſt perdu z 
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Sire”, armez-vous de force & de vertu. 
Les Anglais, . Sire, . ah tout eſt confondu, 
Sire, . ils ont pris Agnès & la pucelle. 
A ce propos dit ſans mEnagement , 
8 Le roi tomba, perdit tout ſentiment, 
Et de ſes ſens il ne reprit Puſage 
Que pour ſentir l'effet de ſon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage , 
Neſt pas ſans doute un veritable amant: 
Le roi 'Etait ; un tel EvEnement 
Le tranſpottait de douleur & de rage. 
Ses chevaliers perdirent tous leurs ſoins 
A Varracher 2 ſa douleur cruelle ; 
Charles fut pres d'en perdre la cervelle : 


lants 


Son ptre hélas! devint fou pour bien moins. 
Ah ! cria-t-il, que ron m'enldve Jeanne, 
Mes chevaliers, tous mes gens 4 ſoutane , 
Mon directeur, & le peu de pays 
Que m'ont laiſſè mes deſtins ennemis ! 
Cruels Anglais , dtez-moi plus encore , 
Mais laifſez-moi ce que mon cur adore. _ 
amour, Agnès, monarque malheureux ! 
Que fais-je ici, m'arrachant les cheveux ? 
je ai perdue ; if faudra que j en meure. 
L 15 
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Te Vai perdue : & pendant que je pleute, 
Peut-tre hélas ! quelqu'inſolent anglais 
A ſon plaiſir ſubjugue ſes attraits , | 
Faits ſeulement pour des baiſers frangais. 
Une autre bouche à tes I&vres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes? 


' Une autre main cateſſet tes beautds? 


Une autre . . 6 ciel! que de calamités! 

Et qui ſaĩt meme en ce moment horrible , 
A leurs tranſports fi tu n'es pas ſenſible ! 
Qui fait hélas ſi ton tempErament 

Ne trahit pas ton malheureux amant ! 
Le triſte roi, de cette incertitude 

Ne pouvant plus ſouffrir I'inquietude , 
Va ſur ce cas conſulter les docteurs , 


NCEcromanciens , devins , ſorboniqueuts, 


Juifs , Jacobins, quiconque ſavait lire. 
Meſſieuts, dit-il, il convient de me dire, 
Si mon Agnes eſt fidelle à ſa foi, 
Si pour moi ſeul fa belle ame ſoupire ; 
Gardez-vous bien de tromper votre roi; 
Dites-moi tout; de tout il faut m'inftruire. 
Eux bien payés conſultèrent ſoudain , | 
En grec , hCbrgu , ſyriaque , latin 
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” ['un du roi 'Charle examine la main, 
L'autre en quarre.defline une figure ; 
Un autre obſerve. & venus & Mercure; 
. Un autre va ſon pſautier parcourant, 
3 Diſant amen & tout bas marmotant. 
Cet autre-ci regarde au fond d'un verre, 
Et celui-la fait des cercles à terte: 
Il n'eſt aucun qui doute de ſon art; 
1 Aucun ne croit qu'un diable y prenne part. 
Aux yeux du prince ils travaillent, ils ſuent; 
puis louant Dieu tous enſemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos, 
Qu'il eſt le ſeul parmi tous les heros 
A qui le ciel, par fa grace infinie, 
Daigne oRroyer une fidelle amie; 
b Qu'Agnès eſt ſage, & fuit tous les amans. 
Ils ſe trompaient, hélas! les bonnes gens: 
* Agnes aimairz Agnes était ſalllie: 
Puis fiez-vous à meſſieurs les ſavans. 
Cet aumòͤnier terrible , inexorable , 
Avait ſaiſi le moment favorable: 
e. Malgré les cris, malgté les pleurs d'Agnès, 
1] triomphait de ſes jeunes attraits , | 
Et 'accablant de ſa mile Cloquence , 
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11 cariſſalt des plaiſi rs imparfaits ; ; EY 
voluptè triſte & fauſſe jouifſance , | 
Vuide d'appas, brutale violence, 2 
Honteux plaiſits qu*amour ne connaſt pas: 
Car qui voudrait tenir entre ſes bras 
Une beauté qui d&tourne la bouche, 


Qui de ſes pleuts inonde votre couche? 

Un honn&te homme a bien d'autres defirs : 

A ſes baiſers i] veut que ron ripoſte , 

Et qu'on l' invite a courir chaque poſte. 

1 n'eſt heureux qu'en donnant des plaifire, 

Un Aum®nier_ neſt pas ſi difficile, 

Il va piquant ſa. monture indocile, 

Sans s' informet fi le jeune tendron 

Sous ſon empire, a du plaiſir ou non. 
Le page aimable , amoureux & timide , 

Qui dans le bourg Etait alle courir,| 

Pour dignement honorer. & ſervir _. 

La deitE qui de ſon ſort decide , 

Revint enfin. Las il revint_ trop tard. | 

It rentre , il voit le damn de frappart, 

Qui tout en feu dans ſa brutale joie . 

Se deEmenait Etendu ſur (a proie.,- 

Le beau Monroſe à cet objet fatal, 
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Le fer en main vole. ſur animal; 
Du Chapelain Vimpudique furie 
Ctde au beſoin de défendte fa vie! 
Du lit il ſaute; il empoigne un baton 3 
Is' en eſctime, il accole le page. 
Chacun des deux eſt brave champion: 
Monroſe eſt plein d'amour & de courage , 
Et l'aumònier de luxure & de rage. 

Les gens heureux qui golltent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocens , 
Ont vu ſouvent pres de quelque bocage, 
Un loup cruel affame de carnage , 

Qui de ſes dents déchire la toiſon , 

Et boit le ſang d'un malheureux mouton. 
$i quelque chien à l'oreille écourtée, 

A b'œil ardent, à la gueule endentce , 
vient comme un trait tout pret a guerroyer 1 
Incontinent l' animal carnaſſier 

Laiſſe totuber de ſa gueule Ecumante , 

Sur le gazon la victime innocente : 

I! court au chien, qui ſur lui sElancant, 

A Vennemi livre un combat ſanglant. 

Le loup mordu, tout bouillant de coltre , 
Croit Etrangler ſon ſuperbe adverſaire 3 
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Et le moutor! palpitant auptès deux, 
Fait pout le chien de tres ſincères vœux. 
C' tait ainſi que PaumGnier netveux, 


D'un cœur farouche & d'un bras formidable 


Se dèbattait contre le page aimable ; 

Tandis qu'Agnds demi morte de peur, 

Reſtait au lit, digne prix du vainqueur. 
L'h6te & I'h6teſle , & toute la famille, 

Et les valets „& la petite fille , 

Montent au bruit ; on ſe jette entre deux: 

On fait ſortit I'aumG6nier ſcandaleux, 

Et contre lui chacun eſt pour le page : 


Jeuneſſe & grace ont par-tout l'avantage ; 


Le beau Monroſe eut donc la liberté 
De reſter ſeul aupres de ſa beauté, 
Et ſon rival hardi dans ſa détteſſe, 

Sans s'6tonner alla chanter ſa meſſe. 
Agnes honteuſe, Agnts au dé ſeſpoir, 
Qu un ſacriſtain à ce point l'eüt pollue, 
Et plus encor qu'un beau page Vefit vue 

Dans le combat indignement vaincue, 
Verſait des pleurs, & n'oſait plus le voir, 


Elle etit voulu que la mort la plus prompte 


Fermit ſes yeux & ternünät ſa honte: 
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Elle diſait dans ſon grand dé ſarroĩ, 
Pour tous diſcours : ah | monſieur, tueꝛ- moi. 
Qui vous, mourir ? lui repondit Monroe , 
Je vous perdrais ce pretre en ſerait cauſe ? 
Ah! croyez-moi , & vous aviet ptche , 
II faudrait vivre & prendre patience. 
Eſt-ce a nous deux de faire penitence ? 
D'un vain remords votre cœur eſt touches , 
Divine Agnes: quelle erreur eſt la v6tre , 
De vous punir pour le pEch& d'un autre? 
Si ſon diſcours n'6rait pas Eloquent, 
Ses yeux l'ẽtaiĩent 4 un feu tendte & touchart 
Inſinuait à la belle attendrie - 
Quelque defir de conſetvet ſa vie. 

Fallut diner : car malgré nos chagrins, 
Chétifs mortels (j'en ai Pexperience ) 
Les malheureux ne font point abſtinence. 
En entageant on fait encor bombance. © 
Voila- pourquoi tous ces auteurs diving , 
Ce bon Virgile , & ce bavard d' Homère, 
Que tout ſavant meme en baillant revere, 
Ne manquent point au milieu des combatz 
L'occaſion de parler d'un repas. > 21 
La belle Agnès dina done trite à töte, 
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Pres de ſon lit, avec ce page honnfte, Ce 
Tous deux d'abord Egalement honteux, Ag 
Sur leut aſſiette atr#tajent leurs beaux yeux Un 


Puls enhardis tous deux ſe regarderent , 

Puis firent mieux, & puis ſe cateſsèxent. 
Vous ſavez bien que dans la fleur des ant, 

Quand la ſanté brille dans tous vos ſens, 

Qu'un bon diner fait couler dans vos veines 

Des paſſions les ſemences ſoudaines , 

Tour votre cccur cede au beſoin d aimer: 

Vous vous ſentez doucement enflammer 

D' une chaleur benigne & pctillanre : 

La chair eſt faible, & le diable vous tente. 
Le beau Montoſe en ces tems dangereux 

Ne pouvant plus commander à ſes feux, 

Se jette aux pieds de la belle 6ploree: 

O cbet objet, 6 mattreſſe adorde ! 

C'eſt à moi ſeul déſormais de mourir : 

Ayez pitié d'un cœut ſoumis & tendte t 
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Quoi, mon amour ne pourtait obtenir * 
Ce qu'un barbare a bien oſc vous prendre! 4 
Ah I ſi le crime a pu le rendre. heureux, & 
Que devez-yous. à amour vertueux! | on 
C'eſt lui qui patle , & vous devex Ventendre, be 


Cet 
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cet argument pataiſfait aſſe bon. 
Aznts ſentit le poids de la raiſon. 
Une henre encot elle ofa ſe. dé fendre ; 
Elle voulut reculet ſon bonheur, 
Pour accorder le plaifir & l'honneur; 
Sachant tres-blen qu'un peu de r6fhſtance - 
vaut eneot mieux que trop de complaiſance. 
Monroſe enfin, Monroſe fortune, © © 
Eut tous les droits d'un amant couronne ; 
Du vrai bonheur il eut la jouiſſance. 
Du prince anglais la gloire & la puiſſance 
Ne s'Ctendait que ſur des rois vaincus , 
Le fier Henri n'avait pris que la France, 
Le lot du page Gtait bien au-deſſus. 

Mais que la joie eſt trompeuſe & légꝭte! 
Que le bonheur eſt choſe paſlagere! 
le charmant page à peine avait-gouts 
De ce torrent de pure volupte , 
Que des Anglais arrive une cohorte. 
On monte, on entre, on enfonce la porte. 
Conple enivre des careſſes d'amour, 
C'eſt aumònier qui vous joua ce tour. 
On prend Agnès, on prend ſon ami tendrg 
berets Chandos on s'en va les mener, 
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Certes ; au diable il me faudrait donner 
Pour vous décrire & pour vous bien apptendm 
L'effroi , le trouble, & la confuſion, 

Le dEſeſpoir , la dé ſolation, 

L'amas d'horreurs , I'&tat Epouvantable , 
Qui le beau page & ſon Agnts accable, 
Us rougiſſaient de $'&tre fait heuteux. 
A Jean Chandos que diront-ils tous deux { 
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* H ANT NEUVIEME. 


Ce gue advint à la belle Agnes dans 


un couvent. 


Dx le chemin advint que de fortune 

Le corps Anglais rencontra ſur la brune | 

vingt che valiers qui pour Charles tenaient, 

Et qui de nuit en ces quartiers rodaient 3 ö 

Pour découvrir & l'on avait nouvelle 

Touchant Agnès & touchant la Pucelle. 

Quand deux mãtins, deux coqs & deux amans g 

Nez contre nez ſe rencontrent aux charips z 

Lorſqu'un ſuppòt de la grace efficace | 

rrouve un col tors de I'tcole d' Ignace 

Quand un enfant de Luther ou Calvin 

Voit par haſard un pretre ultramontain; | 

Sans perdre tems un grand combat commenc e, 

A coups de gueule ou de plume ou de lance. 

Semblablement les gendarmes de France 5 

Tout de plus loin qu'ils virent les Bretons, 

Fondent deſſus légets comme faucons , 

Les gens Anglais ſont gens qui fe dEfendent: 

* AN wou le br & le rendenty 
| M 
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Le fier coutſſer qui notre Agnes portait , 
Etait actif, jeune, fringant comme elle. 
II fe cabrait, il ruait, it tournait: 
Agnes allait ſautillant ſur la ſelle. 
Bient6t au bruit des cruels combattans 
Il geffarouche, il prend le mords aux dents, 
Agnts en vain veut d'une main timide 
Le gouverner dans ſa courſe rapide 
Elle eſt trop faible : il lui fallut enſin, 
A ſon cheval remettre ſon deſtin. 

Le beau Monroſe au fort de la'm{Glee , 
Ne peut ſavoir où ſa Nymphe eſt alle ; 
Le coutſier vole auſſi prompt que le vent: 
Et ſans reliche ayant couru fix mille, 
II $Sarreta dans un vallon tranquille 3 
Tout vis-a-vis la porte d'un couvent. 
Un bois était pres de ce monaſtere: 
Aupres du bois une onde vive & claire 
Fuit & revient, & par de longs dctours 
Parmi des fleurs elle pourſuit ſon cours. 
Plus loin * lève une colline verte, _ 
A chaque automne entichie & couverte 
De doux preſens dont Nos nous dora , 
Lors qu'a la fin ſon grand coffre il quitta , 
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Pour r6parer du genre humain la perte ; 
Et que laſſé du ſpeRacle de l'eau, 
11 fit du vin par un att tout nouveau. 
Flore & Pomone , & la féconde haleine 
Des doux zEphirs parfument ces beaux champs 
Sans ſe laſſer, Vail charms 8'y ptomène. 
Le paradis de nos premiers parens 
N'avait point eu de vallons plus rians, 
Plus fortunés; & jamais la nature 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure, 
Lait qu'on reſpite en ces lieux EcartEs , 
Porte la paix dans les cœurs agités; 
Et des chagrins calmant l' inquĩẽtude, 
Fait aux mondains aimer la ſolitude. 

Au bord de 'onde Agnes fe repola , 
Sur le couvent ſes deux beaux yeux fixa , 
t de ſes ſens le trouble $'appaila. 

'(tair, lecteur, un couvent de nonnettes, 
Ah! dit Agnes, adorables retraites ! 
ieux où le ciel a verſé ſes bienfaits, 
Se jour henreux innocence & de paix ! 
Hclas du ciel la faveur infinie , 
Peut-ctre ici me conduit tout expres, 
Pour y pleurer les exxeuts de ma vie. 
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De chaſtes ſceurs , Epouſes de leur Dieu, 
De leurs vertus embaument ce beau heug 
Et moi fameuſe entre les pechereſſes, _ 
J'ai conſume mes jours dans les faibleſſes, 
Agnes ainſi parlant à haute voix, 
sur le portail appercut une croix: 
Elle adora d'humilité profonde 
Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde; 
Et ſe ſentant quelque componction , 
Elle comprtait gen aller 4 confeſſe; 
Car de amour à la devotion 
Il n'eſt qu'un pas: Pun & l'autre eſt faibleſſe, 
Or du motitier la vEn&rable abbeſſe 
Depuis deux jours Etait alle à Blois, 
Pour du couvent y ſoutenit les droits. 
Ma ſœur Beſogne avait en ſon abſence 
Du faint troupeau la bEnigne intendance. 
Elle accourut au plus vite au patloir, 
Puis fit ouvrir pour Aguès recevoir. 
Entrez , dit-elle, aimable voyageuſe , 
Quel bon patron , quelle fete joyeuſe 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereuſe aux mortels ? 
Seriez-vouspointquelqueange ou quelque ſainte, 


Chant neuvieme, 139 
Oui des hauts cienx abandonne enceinte, | 
Pour ici-bas nous faire la faveur 
De conſoler les filles' Qu ſeigneur ? 
Agnès rẽpond: C*eſtpour moi trop dꝰhonneut ? 
Je ſuis , ma ſteut, une pauvre mondaine; 
be grands p&ches mes beaux jours ſont ourdisz 
Et ſi jamais je vais en paradis , | | 
Je n'y ſerai qu*auprts de Magdelaine, 
De mon deſtin le caprice fatal, 
Dieu, mon bon ange, & ſur-tout mon cheval ,- 
Ne ſais comment en ces lieux m*ont portdce ; 
De grands remords mon ame eft agitée; 
Mon cœut n'eſt point dans le crime endutei, 
Vaime le bien, Fen ai perdu la trace, 
Je la retrouve, & je ſens que la grace 
Pour mon ſalut veut que je couche ici. 

Ma ſceur Beſogne avec douceur prudente 
Encoutagea la belle pEnitente ; 7s. $ 
Et de la grace exaltant les attraits , 

Dans (a cellule elle conduit Agnès ; 

Cellule propre & bien illuminde , 

peine de fleurs & galamment ornée, 

Lit ample & doux: on dirait que l'amour 
A de ſes mains arrange ce ſcjour, 
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Agnts tout bas louant la providence, 

Vit qu'il eſt doux de faire penitence, 
Apres ſouper (car je n'omettrai point 
Dans mes récits ce noble & digne point; ) 

Beſogne dit 4 la belle &trangdre,. | 

Il eſt nuit cloſe, & vous ſavez , ma chere, 
Que c'eſt le tems oùᷣ les eſprits malins 
Rogent par-tout & vont tenter les ſaints. 
Il nous faut faire une œuvre profitable ; 
Couchons enſemble, afin que ſi le diable 
Veut contre. nous faire ici quelque effort _ 
Nous trouvant deux, le diable en ſoit moins fort, 
La dame errante accepta la partie: | 

Elle fe couche, & croit faire ceuvre pie; 
Croit qu'elle eſt ſainte, & que le ciel Pabſeut; 
Mais ſon. deſtin la pourſuivait par- tout. 

Puis: je au lecteur raconter ſans vergogne, 

Ce que c' tait que cette ſœur Beſogne ? 
Il faut le dire, il faut tout publier. 
Ma ſcœur Be ſogne était un bachelier, 

Qui d'un Hetcule eut la force en partage, 
Et d' Adonis le gracieux viſage, : 
N*ayant encore que vingt ans & demi, 
Blanc comme lait, & frais comme roſcez 
La dame abbeſſe, en perſonne aviſte , 
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In avait fait depuis peu ſon ami. 
Son Bachelier vivait dans Pabbaye , 
En cultivant ſon ouaille jolie. 
ainſi qu' Achille en fille d&guiſe- 
Chez Licomède Etait favoriſe 
Des doux baiſers de ſa Déidamie. 

La pEnitente Etait à peine au lit 
avec ſa Taur, ſoudain elle ſentir 
Dans la nonnain mEtamorphoſe Etrange. 
Aſſurẽment elle gagnait au change. 0 
Cricr , ſe plaindre , Eveiller le couvent , 
N autait Er6 qu'un ſcandale imprudent. 
Souffrir en paix, ſoupirer & fe taire , 
Se reſigner eſt tout ce qu*on peut faire. 
puis rarement en telle occaſion 
on a le tems de la réflexion. 
Quand ſceur Beſogne A (a fureur clauſtrale, 
(Cat on ſe laſſe ) eut mis quelque intervalle, 
La belle Agnes , non ſans conttition, 
fit en ſecret cette teflexion. 
Ceſt donc en vain que j'eus toujours en tete 
Le beau projet d' etre une femme honnete ; 
Ceſt done en vain que Von fait ce qu'on peut. 
N'eſt pas toujours femme de bien qui veut. 
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CHANT. DIX SLEME: 


Les Anglais violent le couvent. Combat 
de ſaint George, patron d Angles 
terre , contre ſaint Denis , Nn 
die la France. 


J E vous dirai, ſans harangue inutile , 
Que le matin nos deux charmans reclus 
Laſſés tous deux de plaiſirs défendus, 
S' abandonnaĩent lun vers I' autre Stendus, 
Au doux repos d'une ivreſſe tranquille. 

Un bruit affreux d6rangea leur ſomme il, 
De tous còtès le flambeau de la guerre, 
L'horrible mort claire leur reveil : 

Pres du couvent le ſang couvrait la terte 
Sept eſcadrons de malandrins Anglais 
Avaient battu ſept eſcadrons Frangais. © 
Ceux-ci s'en vont au travers de la plains; 
Le fer en main; ceux-la volent après, 
Frappant „tuant, ctiant tous hors d*haleine, 
Mourez. ſur l heute ou rendez-nous Agnes: 
Mais aucun d'eux n'en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, paſteur de ces cantons, 


Leur dit: Melſieurs en gardant mes moutom 
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CHANT DIXIEME. 


Les Anglais violent le couvent. Combat 
de ſaint George, patron d Angle- 
terre, contre ſaint Denis, patron 
de la France. 


J E vous dirai , ſans harangue inutile , 
Que le matin nos deux charmans reclus 
Laſſés tous deux de plaiſits de fendus, 
S' abandonnaient l'un vers l' autre Etendus , 
Au doux repos d'une ivreſſe tranquille. 
Un bruit affreux dtangea leur ſomme il, 
De tous còtès le flambeau de la guerre, 
L' horrible mort Eclaire leur réveil: 
Pres du couvent le ſang couvrait la terte, 
Sept eſcadrons de malandrins Anglais 
Avaient battu ſept eſcadrons Frangais. 
Ceux-ci s'en vont au travers de la plaine, 
Le fer en main; ceux-la volent après, 
Frappant, tuant, criant tous hors d' haleine, 
Mourez. ſur l'heure, ou rendez- nous Agnes: 
Mais aucun d' eux n'en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, paſteur de ces cantons, 
Leur dit: Meflicurs, en gardant mes moutons 
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je vis hier le mitacle des belles, 85 
Qui vers le ſoir entrait en ce motitier : 


Lots les Anglais ſe mirent à crier ; 
Ah ! c'eſt Agnès, n*en doutons point, c'eſt alle; 


* 


Entrons, amis. La cohorte cruelle 

Saute à l' inſtant deſſus ces murs benis. 

Voila les loups au milieu des brebis. 
Dans le dortoir , de cellule en cellule, 

A la chapelle, à la cave, en tout lieu, 

Ces ennemis des ſervantes de Dieu, 

Attaquent tout fans honte & ſans ſcrupule. 

Ah! ſceur Agnès, ſorur Maton, ſceur Urſule, 

Oi courez-vous, levant les mains aux cieux, 

Le trouble au ſein, la mort dans vos beaux yeux? 

Ou fuyez-vous, colombes gtmiſſantes? 

Vous embraſſez de vos mains impuiſſantes 

Le ſaint autel, aſyle redoute, © 4 

Sacté garant de votre chaſteté. 

C'eſt vainement dans ce peril funeſte, 

Que vous criez 4 votre Epoux cftleſte, 

A les yeux meme), à ces memes autels 

Tendre troupeau, vos raviſſeurs cruels 

Vont profanet la foi pure & ſacr6e © + 

Qu' au doux Jeſus votre bouche a jure. 
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Je ſais qu'il eſt des leQeurs bien mondains ; 
Gens fans pudeur , ennemis des nonnains, 
Mauvais plaiſans , de qui l'eſprit frivole 

Oſe infulter- aux filles qu'on viole ; 

Laiſſons-les dire ; helas, mes chères ſcurs, 

Qu'il eſt affreux pour de i jeunes cours, 

Pour des beautés fi ſimples, ſi timides, 

De ſe dEbattre en des bras homicides , 

De recevoir des baiſers d&gotitans 

De ces félons de carnage fumans , 

Qui d'un effort déteſtable & farouche, 

Les yeux en feu, le blaſpheme à la bouche, 

Melant l'outrage avec la volupté, 

Vous font Pamour avec ferocite ! 

De qui Phaleine horrible , empoiſonnee , 

La barbe dure, & la main forcence . 

Le corps hideux, le bras noir & ſanglant, 

Semblent donner la mort en careſſant , 

Erqu'onprendrait, dans leurs furcurs Etranges, 

Pour des démons qui violent des anges ! 
Deja le crime aux regards. effrontés 

Contemple à nud ces dévotes beautés. 

Sceur Rebondi , fi devote & fi ſage, 


Au ker Shipunk eſt tombée en partage. 
1 
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Le dur Barclay, l' incrédule Warton , 
Sont taus les deux après ſcutr Amidon. 
On pleure , on prie , on jure, onpreſſe, on cogne: 
Dans le tumulte on voyait ſceur Beſogne | 
de dcbattant contre Bard & Curton 5 
Qui la preflaient ſans entendre raiſon, 
Aimable Agnès, dans la troupe affligée 
Vous n'ëtieꝝ pas pour Etre n6gligte : 
Et votre ſort, objet charmant & doux , 
Eſt a jamais de ptcher malgré vous. 
Le chef ſanglant de la gent facriltge, 
Hardi vainqueut, vous preſſe & vous aflitge ; 
Et les ſoldats ſoumis dans leur fureur , 
Avec reſpe& lui cédaient cet honneur, 

Le juſte ciel en ſes dEcrets ſévères, 
Met quelquefois un terme à nos misères. 
Car dans le tems que meſſieurs d' Albion 
Avalent place l' abomination 
Tout au milieu de la ſainte Sion, 
Du haut des cleux le patron de la France, 
Le bon Denis propice a l'innocence, 
Sut Echapper aux ſoupcons inquiets 
Du fier ſaint George ennemi des Frangais, 
Du paradis. il vint en diligence : 
unis pour deſcendte au terreſtre ſéjour, 

"— 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Plus ne monta ſur un rayon du jour. 


Sa marche alors aurait paru trop claire. 
It &en alla vers le Dieu du myſttre, 


Dieu ſage & fin , grand ennemi du bruit , 


Qui par-tout vole & ne va que de nuit. 
II favoriſe (& certes c*eſt dommage ) 
Force fripons; mais il conduit le ſage; 
It eſt ſans ceſſe aVEgliſe, à la cout 
Au tems jadis il a guide l'amour. 
Il mit d'abord au milieu d'un nuage 
Le bon Denis; puis il fit le voyage 
Par un chemin ſolitaire , Ecart& , 
Parlant tout bas, & marchant de c6tE., 
Des bons Frangais le protecteur fidèle 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle, 
Qui ſur le dos de ſon gros muletier , 
Gagnait pays par un petit ſentier, 
En priant Dieu qu'une heureuſe aventure 
Lui fit enſin retrouver ſon armure. 
Tout du plus loin que faint Denis la vit, 
D'un ton bEnin le bon patron lui dit: 
O ma Pucelle, 6 vierge deſtince 
A protéget les filles & les trois, 
Viens ſecourir la pudeur aux abois; 
Viens re6primer la rage forcenge , 
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viens, que ce bras vengeur des fleuts de l1ys 
soit le ſauveur de mes tendrons benis : 

Vois ce couvent; le tems pteſſe, on viole : 

viens, ma Pucelle; il dit; & Jeanne y vole; 

Le cher patron lui ſervant d'6cuyer , 

A coup de croſſe hitait le muletier. 

vous voici, Jeanne, au milieu desinfames , 

Qui polluaient ces v6n&rables dames. 

Jeanne 6tait nue: un Anglais impudent 

Vers cet objet tourne ſoudain la tee ; 

Il la convoite z il penſe fermement 

Quelle venait pour &tre de la fete. 

Vers elle il court, & ſur ſa nudit6 

Il va cherchant la ſale volupté. 

On lui repond d'un coup de cimeterre 

Droit ſur le nez. L'infame roule à terre, 

Jurant ce mot des Francais tévéré, 

Mot Energique, au plaiſir conſacré, 

Mot que ſouvent le profane vulgaire 

Indignement prononce en ſa colère. 

Jeanne à fes pieds foulant ſon corps ſanglant, 

Crizit tout haut à ce peuple méchant: 

Ceſſer,, cruels, ceſſeꝝ troupe profane, 

O violeurs ; craignez Dieu, craignez Jeanne. 

Ces ra6cr6ans au grand ure attachts, 
N ij 
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N*&Ecoutaient tien, ſur leurs nonnains juchés; 


Tels des ànons broutent des fleurs naiſſantes 

Malgre les cris du maitre & des ſetvantes. 
Jeanne qui voit leurs impudens travaux, 

De grande horreur ſaintement tranſportee , 

Invoquant Dieu, de Denis aſſiſtée, 

Le fer en main vole de dos en dos, 

De nuque en nuque, & d*Echine en Echine, 

Frappant , peręant de ſa pique divine: 

Pourfendant l'un alots qu'il commencait, 

Depechant l'autre alors qu'il finiſſait , 

Et moiſſonnant la cohorte félonne; 

Si que chacun fut pere ſur ſa nonne, 

Et perdant Pame au fort de ſon defir , 

Allait au diable en mourant de plaiſir. 

Le fier Warton, dont la lubrique tage 
Avait en bref confomme ſon ourrage , 
Le fier Warton fut le ſeul écuyer, 

Qui de ſa nonne ofa ſe d{Llier; 
Et droit en pied reprenant ſon armure, 
Attendit Jeanne & changea de poſture, 

O vous, grand ſaint protecteur de '6tat, 
Bon faint Denis, tEmoin de ce combat, 
Daignez redire à ma muſe fidelle 

Ce qu'a vos yeux fat alors la Pucelle, 
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Jeanne d' abord frẽmit, s emetveilla; 
Mon cher Denis, mon ſaint, que vois-je la? 
Mon corſelet, mon armure cCleſte , | 
Ce beau preſent que tu m' avais donné, 
Brille 4 mes yeux au dos de ce damné ? 
Il a mon caſque; il a ma ſoubreveſte. 
11 etait vrai; la Jeanne avait raiſon. 
La belle Agnes en troquant de jupon , 
De cette armure en ſecret habillte , 
Par Jean Chandos fut bient6t dépouillée. 
Iſ2c Warton, Ecuyer de Chandos, 
Prit cette armure & $'en couvrit le dos. 
ft Dieu permit qu'en ce jour la Pucelle 
Contre Warton combattit pour icelle. 

Le fier Anglais de fer enharnach6 
Eut 4 ſon tour l'ame bien ſtup6faite , 
Quand il ſe vit ſi vivement charge 
Par une jeune & fringante brunette. 
La voyant nue il eut un grand remords : 
Sa main trembla de bleſſet ce beau corps. 
Il laifſa cheoir ſoudain ſon cimetetre: 
Et de la belle admirant les trefors , 
Il recula quatre pas en arriere. 

Saint George alors au ſein du paradis, 
Ne vovant plus fon confrere Denis, 


N ij 
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Se douta bien que le ſaint de la France 
Portait aux fiens 1a divine affiſtanc 
Il promenait ſes regards inquie 
Dans les recoins du cCleſte palais 
Sans balancer auſſi-tòt il demande 
Son beau cheval connu dans la legende. 
Le cheval vint: George le bien monte, 
La lance au poing, & le ſabre au côté, 
Va parcourant cet effroyable eſpace , 
Que des humains veut meſurer Paudace 
Ces cieux divers, ces globes lumineux 
Que fait tourner Ren& le ſonge-creux, 
Dans un amas de ſubtile pouſſière, 
Beaux tourbillons que l'on ne prouve gutre; 
Et que Newton, reveur bien plus fameux , 
Fait tournoyer ſans bouſſole & ſans guide 
Autour du rien, tout au travers du vuide. 
George enflammé de dépit & d'orgueil, 
Franchit ce vuide, arrive en un clin d' it 
De vers les lieux artoſés par la Loire, 
Oh ſaint: Denis croyait chanter victoire, 
Ainſi Pon voit dans la profonde nuit 
Une comꝭte en ſa longue carrière 
Etinceler d'une horrible lumière. 
On voit ſa queue, & le peuple fremit + 


3 
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e pape en tremble, & la terre Etonn&e 
Croit que les vins vont manquer cette année. 
- Tout du plus loin que ſaint George appercut 
Monſieur Denis, de coltre il s' mut; 
Et brandiſſant ſa lance meurtritre , 
I! dit ces mots dans le vrai goũt d'Homtre. 
Denis, Denis! rival faible & hargneux, 
Timide appui d'un parti malheureux , 
Tu deſcends donc en fecret ſur la terre, 
Pour Cgorger mes heros d*Angleterre ! 
Crois-tu changer les ordres du deſtin, 4 
Avec ton ane & ton bras feminin? 
Ne crains-tu pas que ma juſte vengeance 
puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 
Ton triſte chef branlant ſur ton col tors, 
Sc déja vu (part de ton corps. 
Je veux t'òter, aux yeux de ton Cgliſe, 
Ta tète chauve en ſon lieu mal remiſe, 
Et t'envoyer vers les muts de Paris, 
Digne patron des badauts attendris, 
Dans ton fauxbourg, où Pon chomme ta fete, 
Tenir encor, & rebaiſer ta tète. ä 

Le bon Denis levant les mains aux cleux, 
Lui rEpondit d'un ton noble & pieux: | 


O grand ſaint George, 6 mon puiſſant confrece, 


152 Chant dixieme. 


Veux-tu toujours Ecouter ta colre ? 
Depuis le tems que nous ſommes au ciel , 
Ton cœur dèvot eſt tout petri de fiel. 

Nous faudra: t- il bienheureux que nous ſommes, 
Saints enchaſſés, tantfer6s cher les hommes, 
Nous qui devons l' exemple aux nations, 
Nous décrier par nos diviſions ? 

Veux-tu porter une guerre cruelle 

Dans le ſéjour de la paix éternelle? 
Juſques à quand les ſaints de ton pays 
Mettront- ils donc le trouble en paradis ? 

O fiers Anglais, gens toujours trop hardis, 
Le ciel un jour à ſon tour en colere 

Se laſſeta de vos fagons de faite: 

Ce ciel n'aura , grace 4 vos ſoins jaloux, 
Plus de dEvots qui viennent de chez vous. 
Malheureux faint , pieux atrabilaire , 

Patron maudit d'un peuple ſanguinaire, 
Sois plus traitable, & pour Dieu laiſſe-moi * 
Sauver la France, & ſecourit mon roi, 


A ce diſcqurs George bouillant de rage, 2 
Sentit monter le rouge 4 ſon viſage : 8 
Et des badauts contemplant le patron, A 

Le 


In redoubla de force & de courage; 
Car il prenait Denis pour un poltron. 
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N fond ſur lui tel qu'un puiſſant faugon 
'ole de loin ſur un tendre pigeon. 

Denis recule , & prudent il appelle 

haute voix ſon ine fi fidèle, 

Son ine aflé, fa joje & ſon ſecours ; 
liens, criait-il , viens protéger mes jours. 
ontre un mechant viens de fendre ma vie. 

L'animal ſaint revenait d'Italie a 

En ce moment; & moi conteur ſuccint , 

Dirai bient6t ce qui fit qu'il revint. 

A faint Denis dos & ſelle il préſente. 

Notre patron ſur ſon ane Clance , 

Sentit ſoudain ſa valeut renaiſſante. 

Subtilement il avait ramaſſ6 

Le fer ſanglant d'un Anglais trẽpaſſé. 

Lors brandiſſant le fatal cimeterte, 

Il pouſſe à George, il le preſſe, il le ſerrez 

Ceorge indigné lui fait romber en bref 

Trois horions ſur ſon malheureux chef: 

Tous ſont pards : Denis garde ſa tete, 

Et de ſes coups dirige la tempete 

Sur le cheval & ſur le cavalier. 

Le feu jaillit de I'Elaſtique acier: _ 

Les fers ctoiſés & de taille & de pointe 1 

A tout moment vont au fort du combat 

Chercher le cou, le caſque, le rabat, 
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Et Vaurdole , & Fendroit délicat 
Ou la cuiraſſe à Paiguilletre eſt jointe. 
Tous deux tenaient la victoire en ſuſpens, 
Paul pour Denis gagnait contre Vincens , 
Quand de ſa voix terrible & diſcordante 
L' ane entonna ſa muſique Ecorchante, | 
Le ciel en tremble; 6cho du fond des bois 
En fr6miſlant repete cette voix. # 
George pilit: Denis d'une main leſte 
Fait une feinte , & d'un revers céleſte 
Tranche le nez du grand faint d' Albion. 
Le bout ſanglant roule ſur ſon argon. 
George ſans nez , mais non pas ſans courage, 
Venge à Vinſtant Phonneur de ſon viſage 3 
Et jurant Dieu ſelon les nobles ws 
De ſes Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe A Denis ce que jadis ſaint Pierre 
"Certain jeudi fit tomber à Malcus. 
A ce ſpectacle, à la voix empoulte 
De Vane ſaint , 4 ſes terribles cris, 
Tout fut Emu dans les divins lambris : 


Le beau portail de la voũte étoilée En 
S'ouvrit alors, & des arches du ciel Ou 
On vit ſortir Parchange Gabriel, Ou 


Qui, ſoutenu ſur ſes brillantes alles; Qu 


age, 
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end doucement les plaines éternelles, 

ortint en main la verge qu'autrefois 

devers le Nil eut le ſorcier Moyſe, 

duand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe, 
I! engloutit les peuples & les rois. 

zue vois-je ici, cria-t-il en coltre, 

)eux (ſaints patrons , deux enfans de lumière, 

u Dieu de paix confidens éternels, 

ont 8*chiner comme de vils mortels ! 

aiſler , laiſſez aux ſots enfans des femmes 

es paſſions , & le fer, & les flammes ;: 
\bandonnez à leur profane ſort 

es corps chetifs de ces grofſitres ames , 

les dans la fange & formd&s pour la mort : 

is vous, enfans qu'au ſéjour de la vie 

Le ciel nourrit de ſa pure ambroſie, 
Etes-vous las d tte ttop fortunds ? 
Etes-vous fous ? Ciel! une oreille, un next 
Vous que la grace & la miſcricorde 
Avaient formès pour preEcher la concorde ! 
Pouvez-vous bien de je ne ſais quels rois 
En étourdis embraſſer la querelle ? 
Ou renoncez à la volite 6ternelle , 
Ou dans inſtant qu'on ſe tende à mes loix, 
Que dans vos cœuts la charité 8'6veille, 
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George inſolent, ramaſſez cette oreille, 

Ramaſlſez, dis- je; & vous, monſicur Denis, 

Prenez ce nez avec vos doigts bEnis z 

Que chaque choſe en ſors lieu ſoit remiſe, 
Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 

Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 

George & Denis rend l'oteille dé vote 

Qu'il lui coupa. Chacun des deux marmote 

A Gabriel un gentil oremus. 

Tout ' ſe tajuſte: & chaque cartilage 

Va ſe placer a Lait de ſon viſage. 

Sang, fibres, chair, tout ſe conſolida, 

Et nul veſtige aux deux ſaints ne reſta 

De ner coupé, ni d'orcille abattue; 

Tant les ſaints ont la chair ferme & dodue, 
Puis Gabriel d'un ton de préſident, 


Ca qu'on $'embraſle ; il dit, & dans l' inſtant 


Le bon Denis, ſans fiel & ſans colère, 
De bonne foi baiſa ſon adverſaire. 

Mais le fier George en Pembraſſant jurait , 
Et promettait que Denis le pairait. 

Le bel archange , après cette embtaſſade, 


Prend mes deux ſaints, & d'un air gracieux, 


A ſeg cõtés les fait voguer aux cieux , 
Ou de nectar on leur verſe raſade, 
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peu de lecteurs crojront ce grand combat z 
Mais ſous les murs qu*atroſait le Scamandre 
N'a-t-On pas vu jadis avec Eclat 
Les dieux arms, de Folympe deſcendre ? 
N'a-t-on pas vu ches le ſage Milton 
D'anges allés, toute une legion 
Rougir de ſang les c6leftes campagnes , 
Jetet au nex quatre ou einq cents montagnes , 
Et qui pis Eſt avoir du gros canon ? 
Pardonnez-moi ce peu de fiction , 
Qui ſous les noms de Denis & de George 
Vous a ddpeint les peuples d' Albion 
Et les Frangais qui ſe coupaient la gorge. 

Mais dans le ciel ſi la paix revenait , 
11 en était autrement ſur la terre, 
Scjour maudit de diſcorde & de guerre. 
Le bon roi Charle en cent endroits courait 
Nommait Agnès, la cherchait, & pleurait, 
Et cependant Jeanne la foudroyante 
De ſon Ep&e inwincible & ſanglante 
Au fier Warton le treEpas preparait ; 
Elle l'atteint vers Enorme partie 
Dont cet Anglais pollua le couvent ; 
Warton chanctle , & ſon glaive tranchant 
Quitte ſa main par la mort engourdie ; 
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Il tombe , & meurt en reniant les ſaints. 

Le vieux troupeau des antiques nonnains 

Voyant aux pieds de l' amazone auguſte 

Le chevalier ſanglant & trEbuche, -_ 

Diſant ave; $£Ecriait,, il eſt juſte 

Qu'on ſoir puni par oùᷣ Von a-ptche, 
Sceur Rebondi , qui dans la ſacriſtie 

A Succombe ſous le vainqueur impie, 

Pleurait le traitre en rendant- grace au ciel, 

Et meſurant des yeux le criminel , 

Elle difait d'une voix charitable , 

Helas, hélas, nul ne fut plus coupable, 


* 
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Monroſe tue {aumbnier. Charles re- 
trouve Agnès, qui ſe conſolait avec 
Monroſe dans le chateau de Cutenare, 


Lin. juré de laiſſer la motale, 
De conter net, de fuir les longs diſcouts. 
Mais que ne peut ce grand dieu des amours ? - 
Il cit bavard, & ma plume inégale 
Va griffonnant de ſon bee effil eg 
Ce qu'il inſpire a mon cerveau. brfils, - - 
Jeunes beautés, filles, veuves ou femmes, 
Qu'il enr6la ſous ſes drapeaux charmans , 
Vous qui lancez & -recevez ſes flammes, 
Or dites- moi ; quand deux jeunes amans , . 
Egaux en grace, en mérite, en'talens, - + 
Aux doux plaifirs tous deux vous ſollicitent, 
Egalement vous prefſent , vous excitent , 
Mettent en feu vos ſenſibles appas , 
Vous éprouve un 6trange embarras. 
Connaifſez-vous cette hiſtoire frivole 
D'un certain ine ,/illuſtre dans l' Cs © - 7 
Dans I'Ecurie on vint lui preſenter - © © 
Pour ſon diner deux meſures 6gales, |. 7 
Dc meme forme, à parcils intervales : 
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Des deux còtés Vine ſe vit tenter 
Egalement, & dreſſant ſes oreilles 
Juſte au milieu de deux formes pareilles , 
De l'équilibre accompliſſant les loix, 
Mourut de faim, de peut de faite un choix. 
N'imitez point cette philoſophie, 
Daignez plutòt honorer tout d' un tems, 
De vos bontés vos deux jeunes amans , 
Et gardez- vous de tiſquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent, 
Si polluc, ſi triſte & ſi ſanglant, 
Ol le matin vingt nonnes affligtes, 
Par l' amazone ont été trop vengdes , 
Pres de la Loire était un vieux chateau 
A pont- levis, machicoulis, tourelles ; 
Un long canal tranſparent, à fleur d'eau , 
En ſerpentant tournait au pied d'icelles ; 
Puis embrafſait en quatre cents jets d' are, 
Les murs épais qui défendaient le parc. 
Un vieux baron , ſurnomm de Cutendre, 
Etait ſeigneur de cet heureux logis. 
En süreté chacun pouvait s' rendre. 
Le vieux ſeigneur, dont ame eſt bonne & tendre, 
En avait fait Vaſyle du pays. 
Francais, Anglais, tous Etaient ſes amis. 
Tout voyageur en coche , en botte, en guttis, 
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Ouprince,ou moine, ou nonne, ou turc,ou pretre, 

Y recevaient un accueil gracieux: 

Mais il falloit qu'on entrit deux à deux; 

Car tout baron a quelque fantaiſie: 

Et celui-ci pour jamais rEſolut , 

Qu'en ſon chitel en nombre pair on fat , 

Jamais impair. Telle était fa folie. 

Quand deux-a-deux on abordait chez lui, 

Tout allait bien: mais malheur à celui 

Qui venoit ſeul en ce logis ſe rendre ; 

Il ſoupait mal; il lui fallait attendre 

Qu'un compagnon format ce nombre heureux, 

Nombre parfait qui fait que deux font deux. 
La fiere Jeanne ayant repris ſes armes, 

Qui cliquetaient ſur ſes robuſtes charmes , 

Devers la nuit y conduiſit au frais, 

En deviſant, la belle & douce Agnts, 

Cet aumòniet qui la ſuivait de pres, 

Cet aumònier ardent, infatigable, 

Arrive aux murs du logis charitable, 

Ainſi qu'un loup qui mache ſous {a dent 

Le fin duvet d'un jeune agneau bilant, 

plein de Vardeur d'achever ſa curte, 

Va du bercail eſcalader Fentree ; 

Tel enflamme.de ſa lubrique ardeur, 

Les yeux en feu, VaumGnier taviſſeur 
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Allait cherchant les reſtes de ſa joie, 
Qu'on lui ravit lorſqu'il tenait ſa proie3 
Il ſonne, il crie, on vient: on appercut 
Qu'il était ſeulz & ſoudain il parut 
Que les deux bois, dont les forces mouvantes 
Font Ebranler les ſolives tremblantes 

Du pont-levis, par les airs $'flevaient, 

Et s'Clevant le pont-levis hauſſaient. 

A ce ſpectacle, à cet ordre du maitre, 
Qui jura Dieu? ce fut mon vilain pretre. 
Il ſuit de l'cil les deux mobiles bois; 

Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 
On voit ſouvent du haut d'une goutiète, 
Deſcendre un chat auprès d'une volitre , 
Tendant la griffe à travers les barreaux, 
Qui contre lui défendent les oiſeaux. 

II ſuit des yeux cette eſpèce emplumée, 
Qui ſe tapit au fond d'une ramée. 

Notre aumònier fut encor plus confus, 
Alors qu'il vit ſous des ormes touffus 

Un beau jeune homme à la treſſe dorte, 
Au ſqurcil noir, à la mine aſſurdce , 

Aux yeux brillans, au menton cotonne , 
Au teint fleuri par les grices orné, 

Tout rayonnant des couleurs du bel äge: 
C'6tait Famour , ou c' toit mon beau page: 
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©'ttoit Monroſe. II avait tout le jour 
Cherche l'objet de fon naiſſant amour. 
Dans le couvent regu par les nonnettes, 

N apparut à ces filles diſcrdtes , 

Non moins .charmant que Pange Gabriel, 

Pour dire ave venant du haut du ciel. 

Les tendres ſceutt voyant le beau Monroſe, 

Sentaient rougir leurs viſages de roſe, 

Diſant tout bas: Ah que n'6tait-il 12, 

Dieu paternel , quand on nous viola! 

Toutes en_cercle autour de lui ſe mirent, 

Parlant ſans cefſe; & lotſqu' elles apprirent 

Que ce beau page allait chercher Agnts , 

On lui donna le courſiet le plus frais, 

Avec un guide, aſin que ſans eſclandre 

N arrivit au chateau de Cutendre. 
En arrivant il vit près du chemin, 

Non loin du pont, PaumG6nier inhumain. 

Lors tout ému de joie & de coltre, 

Ah, c'eſt done toi, prbtre de Belz6bur ! 

Je jure, ici Chandos & mon ſalut, 

Et plus encor, les yeux qui m' ont ſu plaire , 

Que tes forfaits vont enfin ſe payer. 

Sans repartir , le bouillant aumGnier 

prend d'une main par la rage tremblante 

Un piſtolet , en preſſe la détenteee 
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Le chien &abat, le feu prend, le coup pattj 


Le plomb chaſſé ſiffle & vole au haſard, 


Suivant au loin la ligne mal mirée 
Que lui tragait une main égarée. 
Le page viſe, & par un coup plus ſtir 
Atteint. le front, ce front horrible & dur, 
On ſe peignait une ame déteſtable. 
L'aumònier tombe, & le page vainqueut 
Sentit alors dans le fond de ſon cceur 
De la pitié le mouvement aimable. 
Helas, dit-il, meurs du moins en chretien; 
Dis Te Deum, tu vEcus comme un chien; 
Demande au ciel pardon de ta luxure; 
Prononce Amen , donne ton ame à Dieu. 
Non, tépondit le maraud 4 tonſure, 
Je ſuis damné, je vais au diable, adieu. 
II dit & meurt: ſon ame déloyale 
Alla groflir la cohorte infernale. 
Tandis qu'ainſi ce monſtre impenitent 
Allait-r6tir aux braſiers de Satan, 
Le bon roi Charle accablé de triſteſſe, 
Allait cherchant ſon errante maitreſſe, 
Se promenant, pour calmer- ſa douleur, 
Devers la Loire avec ſon confeſſeur. - 
II faut ici, lecteur, que je remarque 


En peu de mots ce que c'eſt qu'un docteut, 
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Qu'en fa jeuneſſe un amoureux monarque 
Par &tiquette a pris pour directeur. 
C'eſt un mortel tout petri d'indulgence , 
Qui doucement fait pencher dans ſes mains, 
Du bien, du mal la trompeuſe balance, 
Vous mene au ciel par d'aimables chemins , 1 
Et fait pechet fon maitre en conſcience : 
Son ton, ſes yeux, ſon geſte compoſant, © 
Obſervant tout, flattant avec adteſſe 
Le favori, le maitre, la maitreſſe ; 
Toujours accort,, & toujours complaiſant, ' 

Le confefleur du monarque gallique 
Etait un fils du bon ſaint Dominique. 
11 appellait le pre Bonifoux , 
Homme de bien, ſe faiſant tout à tous. 
Il lui diſait d'un ton dévot & doux, 
Que je vous plains: la partie animale 
prend le deſſus: la choſe eſt bien fatale. 
Aimer Agnes eſt un péché vraiment; 
Mais ce péché ſe pardonne aiſtment : 
Au tems jadis il était fort en vogue 
Chez les HEbreux malgré le ddcalogue. 
Cet Abraham, ce pere des croyans , 
Avec Agar &aviſa d'&tre pre; | 
Car ſa ſervante avait des yeux charmans , 
Qui de Sara méritaient la colère. 4 
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Jacob le juſte 6pouſa les deux ſcœuts. 
Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans 'amoureux myſttre, 
Le vieux Booz entre ſes draps regut 
Apres moiſſon la bonne & ſage Ruth. 
Et ſans compter la belle Betzabde , 
Du bon David l'ame fut abſorbte 
Dans les plaiſirs de ſon ample ſerrail. 
Son vaillant fils, fameux par ſa crinitre, 
Un beau matin , par grace fingulitre , 
Vous tepaſſa tout ce gentil bercail. 
De Salomon vous ſavez le partage. 
Comme un-oracle on é(coutait ſa voix, 
I ſavait tout, & des rois le plus ſage, 
Etait pourtant le plus paillard des rols. 
De leurs péchés fi vous ſuivez la trace, 
Si vos beaux ans ſont livres à l'amour 5 
Conſolez- vous; la ſageſſe a ſon tour. 
Jeune on s'égare, & vieux on obtient grace. 
Ah ! dit Charlot, ce diſcours eſt fort bon, om 


Mais que je ſuis bien loin de Salomon! dans 
Que ſon bonheur augmente mes détreſſes! e C 
Pour ſes Ebats il eut ſept cents maitreſſles , | 1B] 
Je n'en eus qu'une; hélas je ne Pai plus! 1 

Des pleurs alors ſur ſon nez tépandus, u p 


Interrompaient ſa voix tendre & plaintive : t di 
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Lorſqu*il aviſe, en toutnant vers la rive, 
Sur un rouſſin trottant d'un pas hardi , 
Un manteau rouge, un ventre rebondi, 
Un vieux tabat; c*6tait Bonneau lui- meme. 
Un chacun ſait qu'après objet qu'on aime, 
Rien n'eſt plus doux pour un parfait amant 
Que de trouver ſon très- cher confident. 
Le Roi perdant & reprenant haleine, 
Crie a Bonneau, quel démon te ramène? 
Que fait Agnès, dis, d'où viens-tu, quels lieux 
sont embellis, - 6clair6s par ſes yeux? 
On la trouver? dis donc, r6pond donc, parle. 

Aux. queſtions qu'enfilait le Roi Chatle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint , 
Comme il avait ſervi dans la cuiſine, 

omme il avait par fraude clandeſtine, 


E: par miracle à Chandos échappé, 


Quand 4 fe battre on était occupé; 
omme on cherchait cette beauté divine 
ans rien ometttre il raconta tres-bien 
e qu'il ſavait ; mais il ne ſavait rien, 

| :gnorate la fatale aventure, 

u pretre anglais la brutale luxure , 

u page aim& l'amour reſpectueux, 

du couvent le ſac inceſtueux, 
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N' ẽtaient du tout deſſus ſa tablature ; 
Et bien en prit à Vamant curicux. 
Ainſi Louis ſe perdant à la chaſſe 
Dans les taillis de ſon Fontainebleau, 
De queſtions fatigue ſon Bonneaa , 
A ſon retour lui demande la trace 
De la beauté qui captive fon coeur, 
Veut que de rien il ne lui faſſe grace, 
Et n'en apprend que tout bien, tout honnem 
-- Apres avoir bien expliqu6 leurs plaintes , 
Repris cent fois le fil de leurs complaints, 
Maudit le fort & les cruels Anglais, 
Ils (talent tous plus ttiſtes que jamais. 
Il &tait nuit; le char de la grande ourſe 
Vers ſon Nadir avait foutni ſa coutſe: 
Le Jacobin dit au prince penſif, 
I eſt bien tard, ſoyez mémotatif 
Que tout mortel, prince, ou moine à cette heut 
Devrait chercher quelque honnere demeure, 
Pour y ſoupet & pour paſſer la nuit. 
Le triſte roi par le moine conduit, 
Sans rien r{pondre , & ruminant ſa peine, En 
Le cou panché galoppe dans la plaine : SO! 
kt bientdt Chatle & le pretre & Bonneau De 
Furent tous trols aux foſſts du chateau. Ch 
| | Non WS (© 


Chant onieme. 169 
Non loin du pont était I'aimable page 
Lequel ayant jeté dans le canal 

Le corps maudit de ſon damnd rival , 

Ne perdait point l'objet de ſon voyage. 

I! dcvorait en ſecret ſon ennui , 

'oyant ce pont entre ſa dame & lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la lune 
Les trois Francais , il ſentit que fon cœut 
Du doux eſpoir éprouvait la chaleur : 

Et d'une grace adroite & non commune 
achant ſon nom, & ſur-tout ſon ardeur, 
Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendre, 

II inſpira , je ne ſais quoi de tendre; 

I! plut au prince, & le moine benin 

Le careſlait de ſon ait patelin, 

Dun il dEvor & du plat de la main. 

Le nombre pair Etant forme de quatre, 
On vit bient6t les deux flèches s'abattre 
Du pont mobile; & les quatre courſiers 
ont en marchant gémir les madriers , 

Le gros Bonneau tout efſouff6 chemine 

En arrivant droit devers la cuiſine , 

Songe au ſoupé. Le moine au mme lieu, 
Dcvotement en-rendit grace & Dieu. 


A Charles prenant un nom de gentilhomme , - 
Nen Court a Cutendre avant qu'il prit fon ſomme. 
P 
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Le ben baron lui fit ſon compliment, pe 
Puis le mena dans ſon appartement. Ni 
Charle à beſoin d'un peu de ſolitude, En 
Il veut jouir de ſon inquiétude. Ur 
Il pleure Agnts. II ne ſe doutait pas Le: 
Qu'il fùt ſi pres de ſes jeunes appas. Un 

Le beau Monroſe en ſut bien davantage, Da 
Avec adreſſe il ft cauſer un page, Qu 
Il ſe fit dire on: repoſait Agnes , Dit 
Remarquant tout avec des yeux diſtraits. Ch 
Ainſi qu'un chat qui d'un regard avide Po 
Guette au paſſage une ſouris timide , Ce 
Marchant tout doux, la terre ne ſent pas Az 
L'impreſſion de ſes pieds délicats; A « 
Des qu'il Va vue, il a ſaute ſur elle. De 
Ainfi Monroſe avangant vers la belle, D& 
Etend un bras, puis avance & titons , Da 
Poſant Forteil, & hauſſant les talons ; Qu 
Agnts , Agnes, il entre dans ta chambre, D 
Moins promptement la paille vole a Pambre, Eſt- 


Et le fer ſuit moins ſympatiquement 
Le tourbillon qui Punit 2 Paimanr. 
Le beau Monroſe en arrivant ſe jette 

- A deux genoux au bord de la couchette, 


On fa maitreſſe avait entre deux draps 
Pour ſorameiller arrange ſes appas. 
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pe dire un mot aucun d' eux n'eut la force , 
Ni le loifir, le feu prit a Pamorce 
En un clin d' il: un baiſer amouteux 
Unit ſoudain leurs bouches demi-cloſes. 
Leut ame vint ſur leuts ITvres de roſcs. 
Un tendre feu ſortit de leurs beaux yeux : | 
Dans leurs baiſers leurs langues ſe chercherent. 
Qu'cloquemment alors elles parltreat ! 
Diſcours muets , langage des defirs , 
Charmant prelude , organe des plaiſits; 
Pour un moment il vous fallat ſuſpendre 
Ce doux concert & ce dus fi tendre. 
Agnts aida Monroſe impatient 
A dépouiller, 4 jeter promptement 
De ſes habits Vincommode parure , 
Déguiſement qui peſe à la nature, 
Dans I'Sge d'or aux mortels inconnu , 
Que hait ſur- tout un dĩeu qui va tout nu. 

Dieux ! quels objets! eſt-ce Flore, Téphire, 
Eſt-ce vᷣſicht qui cateſſe l'amour: 
Eſt-ce VEnus que le fils de Cinire 
Tient dans (es bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupire ? 

Le Mars Francais, Charle au fond du chateau, 
Soupite alors avec l'ami Bonneau , 
Mange à regret & boit avec triſteſſe. 

| Pj 
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Pour Egayer ſa taciturne alteſſe, 
Un vieux valet bavard de fon métier, 
Apprit au roi , ſans ſe faire prier, * 

Que deux beaut6s , Pune robuſte & fitre, 

L' autre plus douce, aux yeux bleus, au teint frais 
Couchaient alors dans la gentiſhommitre : 
Charle EtonnE& les ſoupconne A ſes traits ; 

II ſe fait dire, & puis redire encore , 

Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux, 
Le doux parler, le maintien vertueux 


Du tendre objet de ſon cœur amoureux. 2 
C'eſt elle enfin , c'eſt tout ce qu'il adore ; 11 
Il en eſt sůr, il quitte ſon repas. * 
Adieu, Bonneau, je cours entre ſes bras. . 
11 dit & vole, & non pas ſans fracas 1 85 
11 &tait roi, cherchant peu le myſtère. * 
plein de ſa joie , il repete, Il redit * 
Le nom d' Agnès, tant qu*Agnts l'entendit. ant 
Le couple heureux en trembla dans ſon lit. ” 
Que d'embarras ! comment ſortir'd'affaire ? * 
Voici comment le beau page s'y prit. 8 
Pres du lambris , dans une grande armoire > 4 
On avait mis un petit oratoire, 00 
Autel de poche, oli lorſque l'on voulait, 44 


Pour quime ſous un capucin venait. 
Sur le retable en voũte pratiquee 


aig) 
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Et une niche en attendant ſon ſaint. 
D'un rideau verd la niche 6tait maſquEe. 
Que fait Monroſe ? un beau penſer lui vint 
De $'ajuſter dans la niche ſacree , 
En bienheureux. Derriere le ridean , 
Il ſe tapit, ſans pourpoint, ſans manteau. 
Le prince arrive , & preſque dts entre 
11 ſaute au cou de ſa belle adorde ; 
Et tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu'ont les amans, ſur- tout quand ils ſont roh. 
Le ſaint cache fremit à cette vue: 
Il fait du bruit, & la toile remne : 
Le roi s'avance, il y porte la main, 
Il ſent un corps, il recule, il s*&Ecrie : 
amour, Satan, ſaint Frangois, ſaint Germain: 
Moitié frayeur , & moitié jalouſie: 
puis tire A lui, fait tomber ſur Pautel 
Avec grand bruit, le rideau ſous lequel 
Se blotiſſait cette aimable figure, 
Qu'a ſon plaifir fagonna la nature. 
Son dos tourné par pudeur &talait 
Ce que CEſar ſans pudeur ſoumettait 
A Nicomtde en ſa belle jeuneſſe, 
Ce que jadis le héros de la Grece 
Admira tant dans ſon Epheſtion , 
ce qu' Adrien mit dans le _— 
| P ii 
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Que les h&ros, 6 ciel, ont de faibleſſe! 
Si mon leeur n'a point perdu le fil 
De cette hiſtoire , au moins ſe ſouvient-il 
Que dans le camp la courageuſe Jeanne 
Traga jadis. au bas d'un dos profane, 
D' un doigt conduit par monſieur faint Denis, 
Adroitement trois belles fleurs de lys. 
Cet (cuſſon, ce ſaint cu, ce derritre 
Emiirent Charle : il ſe mit en pritre, 
Il croit que c' eſt un tour de BelzEbut. 
De repentir & de douleur atteinte , 
La belle Agnes $*6vanouit de crainte. 
Le prince alors dont le trouble s acetut, 
Lui prend les mains: Qu*on vole ici vers elle; 
Accourez tous; le diable eſt chez ma belle. 
Aux cris du roi, le confeſſeur trouble, 
Non ſans regret quitte aulli-t6t la table: 
| L'ami Bonneau monte tout eſſoufflé; 
Jeanne s'éveille, & d'un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire ſuit , 
Cherche Fendroit d'où partoit tout ce bruit; 
Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait à Vaiſe, & ne put rien entendre, 
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Sortie du chateau de Cutendre. Combat 
de la Pucelle & de Jean Chandos. 
Etrange loi du combat a laguelle la 
Pucelle eſt ſoumiſe. 


Ex accourant la fière Jeanne d'Arc, 

P'une lucarne apperęut dans le parc 

cent palefrois, une brillante troupe 

De chevaliers portant dames en croupe, 

Et d'Ecuyers qui tenaient dans leurs mains 

Tout l'attitail des combats inhumains z 

Cent boucliers on des nuits la courière 

Refléchiſſait ſa tremblante lumière, 

Cent caſques d'or d' aigrettes ombragès, 

Et les longs bois d'un fer pointu charges, 

Et des rubans dont les touffes dordes_ 

Pendaient au bout des lances acèrées. 

Voyant cela Jeanne crut fermement 

Que les Anglais avaient ſurpris Cutendre, 

Mais Jeanne d' Arc ſe trompait lourdement. % 
En fait de guerre on peut bien ſe meprendre » | 
Temoin Ajax, & certain general , 

Duc, bel elprit 4 miniſtre 5 mate chal: 
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L' un ſur le Rhin, l'autre aux bords du Scamandtt, 
Un beau matin s'avèrent de prendre 

Des moutons blancs pout autant d ennemis, 
Sans que I'honneur füt en rien compromis, 

Ce n'&tait point des enfans d' Angleterre 
Qui de Cutendre avaient ſurpris la terre; 
C'Etait Dunois de Milan revenu , 

Ce grand Dunois à Jeanne ſi connu, 

Qui ramenait la belle Dorothée. 

Elle Etait d'aiſe & d'amour tranſportde 
Elle en avait ſujet aſſurément. 

Car auprès d'elle &tait ſon cher amant ; 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 
Pour qui ſon cil de pleurs ſouvent ſe mouille, 
L'ayant cherchée 4 travers cent combats, 
L'avait trouve, & ne la quittait pas. 

En nombre pair cette troupe dorée, 

Dans le chateau la nuit était entree. 
Jeanne y vola : le bon roi qui la vit, 
Crut qu'elle allait combattre , & la ſuivit; 
Et dans Verreur qui trompait ſon courage, 

II laiffe encor Agnes avec ſon page. 

O page heureux , & plus heureux cent fois 
Que le plus chaud, le plus chrétien des rois, 
Que de bon cœur alors tu rendis grace 
Au benoit ſaint dont tu tenais la place! 
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| te fallut rhabiller promptement. 

ur le ſatin de ton cu ferme & blanc, 
u rajuſtas ta trouſſe diaprée; 

ents t'aidait d'une main timorce , 
hui s'égarait & ſe trompait ſouvent. 
ue de baiſers ſur ſa bouche de roſe 
lle recut en {rhabillant Monroſe ! 


ue ſon bel cxil le voyant rajuſté, 
zemblait encor chercher la volupte ! 
ſonroſe au parc deſcendit ſans rien dire. 
e confeſſeur tout ſaintement ſoupire, 
'oyant paſſer ce beau jeune gargon , 
ui lui donnait de la diſtraction. 
lle, a douce Agnts compoſait ſon viſage, 
des yeux, ſon air, ſon maintien, ſon langagez 
zuprès du roi, Bonifoux ſe rendit, 
Le conſola, le raſſura, lui dit 
Que dans la niche un envoyé ccleſte 
Etait d'en haut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puiſſance funeſte 
Touchait au terme, & que tout doit paſſer 3 
Que le roi Charle obtiendra la victoire , 
Charles le crut , car il aimait a croire. 
b, La fitre Jeanne appuya ce diſcours: 
2 Du ciel, dit-elle, acceptons le ſecours, 
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„ Venez, grand prince, & rejoignons Varmde, 
» De votre abſence à bon droit alatmée v. 
Sans balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 
Par ces hétos la belle Dorothée 
Honnetement au roi fut préſentte. 
Agnts la baiſe, & le noble eſcadron 
Sortit enfin du logis du baron, 
Les gens du ciel aiment ſouvent à rire 
Des paſſions du ſublunaire empire. 
Ils regardaient cheminant dans les champs, 


Cet eſcadron de hEros & d' amans. E- 
Le roi de France allait près de fa belle, ge l 
Qui s' efforęant d'&tre toujours ſdèle, Bi 
Sur ſon cheval la main lui ptéſentait, "Iu 
Serrait la ſienne, exhalait ſa tendreſle ; O « 
Et cependant, 6 comble de faiblefle ! 1 
De tems en tems le beau page lorgnait. De 


Le confeſſeut pſalmodiant ſuivait, 
Des voyageurs recitant la prière, 
S'interrompant en voyant tant d'attraits 
Et regardant avec des yeux diſtraits, 


C 
Le roi, le page, Agnts & ſon breviaire. A 
Tout brillant d'or, & le coeur plein d' amout, L 


Ce la Trimouille , ornement de la cour, 


, 
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aracolait aupres de Dorothée, 

Ivre de joie & d'amour tranſportée, 

ui le nommait ſon cher libErateur , 

Son cher amant , Vidole de ſon cœur. 
Jeanne auptès d' eux, ce fier ſoutien du tr6ne , 
ortant corſet & jupon d'amatone , 

e chef orne d'un petit chapeau vert, 
Enrichi d'or & de plumes couvert, 

Sur ſon fier ane Etalait ſes gros charmes , 
Parlait au roi, courait, allait le pas, 

Se rengorgeait, & ſoupirait rout bas 

Pour le Dunois compagnon de ſes armes; 
Car elle avait toujours le cœur (mu, 


Se ſouvenant de Pavoir vu tout nu. 
Bonneau portant barbe de patriarche, 

Suant, ſoufflant, Bonneau fermait la marche. 

O d'un grand toi ſerviteur prẽcieux ! 

Il penſe A tout; il a ſoin de conduire 

Deux gros mulets tout chargès de vin vieux, 

Longs ſauciſſons, pat&6s dElicieux , 

Jambons, poulets ou cuits ou prets à cuire, 
On avangait alors que Jean Chandos, 

Cherchant par-tout ſon Agnes & ſon page, 

Au coin d'un bois près d'un certain paſſage, 

le fer en main tencontra nos herog, 


\ 0 
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Chandos avait une ſuite aſſez belle 

De fiers Bretons, pareille en nombre a celle 
Qui ſuit les pas du monat que amoureux. 
Mais elle était d'eſpèce différente: 

On n'y voyait ni tetons ni beaux yeux. 
„ Oh! oh, dit- il d'une voix menagante, 

„ Galans Frangais, objet de mon courroux, 


Le g 
» Vous avez donc trois filles avec vous, * 
„ Et moi , Chandos, je n' en aurai pas une? Den 
» Ca, combattons : je veux que la fortune Voy; 
» DEcide ici qui de nous fait le mieux Et « 
v Pouſler ſa lance & plaire a deux beaux yeur, ice 


„ Que la valeur ſoit notre ſeule chance! 
„Que de vous tous le plus ferme s'avance; 
„ Qu'on entre en lice; & celui qui vaincra 
„ L'une des trois a ſon aiſe tiendra. 

Le roi pique de cette offre cynique , 
Veut Pen punir, s'avance, prend ſa pique, 
Dunois lui dit: Ah laifſez-moi , ſeigneur, 
Venger mon prince & des dames d'honneur, 
1 dit & court: la Trimouille l'atrete; 
Chacun pretend à l'honneur de la fete, 
L'ami Bonneau , toujours de bon accord , 
Leur propoſa de S'en-remettre au ſort. 
Car c'eſt ainſi que les guerriers antiques 
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En ont uſé dans les tems hétoiques: 

Ne vit-on pas I'Ap6tre Matthias 

Gagner aux dez la place de Judas? 

Meme aujourd'hui dans quelques rEpubliques , 

Plus d'un emploi , plus d'un rang glorieux , 

Se tire aux dex, & tout n'en va que mieux. 

Le gros Bonneau tient le cornet , ſoupire , p 
Craint pour ſon roi, prend les dex, roule, tire. 

Denis du haut du cCleſte rempart, 


e Voyait le tout d'un paternel regard ; 
Et contemplant la Pucelle & ſon ane, 
eur, Ii conduiſait ce qu'on nomme haſard. 
fut heureux, le ſort échut à Jeanne. 
03 Jeanne! c*CEtait pour vous faire oublier 
a L'infame jeu de ce grand cordelier , 


Oui ci-devant avait rafl6 vos charmes. 

Jeanne a Vinſtant court au roi, court aux armes, 
Jue, Modeſtement va derriere un buiſſon 
Se dclacer , dEtacher ſon jupon , 
Et revetir ſon armure ſacrée, 
wun Ecuyer tient déja prepardce. 5 
'uis ſur ſon ane elle monte en courroux, 
Branlant ſa lance & ſerrant les genoux, 
Elle invoquait les onze mille Belles, 
Du pucelage heroines fidelles. 
Eq Q 
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Pour Jean Chandos, cet indigne chrétien, 

Dans les combats n'invoquait jamais rien. 
Jean contre Jeanne avec fureut s'avancet 

Des deux còtés Egale eſt la vaillance. 

Les deux courſiers bardés, coëffés de fer, 

Sous IEperon partent comme un Eclair , 


Vont ſe heurter , & de leur tete dure, Et 
Front contre front fracaſſent leur armure z ( 
La flame en ſort, & le ſang du courſier 11 
Teint les Eclats du voltigeant acier, 1 
Du choc affreux les 6chos retentiſſent, 12 
Des deux courſiets les huit pieds rejaillifſent; Oil 
Et les guerriers du coup deſargonnes, De 
Tombent chacun ſur la croupe Etonn&s : ll x 
Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendues Det 
Aux bouts Egaux de deux cordes tendues , Uni 
Dans une courbe au meme inſtant partir, Et 
Hiter leur cours , ſe heurter , s'applatir, Qu” 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, On 1 
Multipliant leur poids par leur viteſſe, I! by 
Chaque parti crut morts les deux courſiers Elle 
Et treſſaillit pour les deux chevaliers. $'bct 
Or des Francais la champione auguſte Vai 
N' avait la chair ſi ferme, fi robuſte, De x 


Les os fi durs, les membres fi di ſpos, Que 
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$i muſculeux , que le fier Jean Chandos. 

Son Equilibre ayant dans cette rixe 

Abandonne ſa ligne & ſon point fixe, 

Sen quadrupède un haut le corps lui fit, 

Qui dans le pre Jeanne d'Arc étendit 

Sur ſon beau dos, ſur ſa croupe gentille, 

Er comme il faut que tombe toute fille. 
Chandos penſait qu'en ce grand dEſarroi 

Il avait mis ou Dunois ou le roi. 

N veut ſoudain contempler ſa conquete : 

Le caſque 6t6E, Chandos voit une tete, 

Où languiſſaient deux grands yeux noirs & longs. 

De la cuiraſſe il défait les cordons. 

11 voit, 6 ciel! 6 plaiſir! 6 merveille! 

Deux gros tetons de figure pareille, 

Unis, polis, ſépatés, demi-ronds, 

Et ſurmontès de deux petits boutons 

Qu'en ſa naiſſance a la roſe vermeille, 

On tient qu'”alors en Elevant la voix, 

Il benit Dieu pour la premiere fois. 

Elle eſt à moi la Pucelle de France, 

$'Ecria-t-il , contentons ma vengeance, 

Vai, grace au ciel, doublement mérité 

De mettre à bas cette fitre beauté. 

Que ” Denis me regarde & m'excuſe: 

Mars & VAmour ſont mes m_— yen ule. 
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Puis ſe tournant devers ſon écuyer: 

» Jevois , dit- il, qu'elle eſt hors d'elle-mime, 

„J'ai ces deux bras pour combattre & truer: 

„ Pour la guerir: je prendrai le troiſième. 
Son Ecuyer rèpond: « Pouſſez, milord; 

„Du tr6ne anglais affermiſſez le ſort, 

» Frere Lourdis en vain nous décourage, 

„ll jure en vain que ce faint pucelage 

„ Eſt des Troyens le grand Palladium, 

„ Le bouclier {acre du Latium; 

» De la victoire il eſt, dit-il, le gage; 

„ C'eſt Poriflamme : il faut nous en ſaifir, 

» Oui , dit Chandos, & j'autai pour partage 

„Les plus grands biens, la gloire & le plaiſir.» 
Jeanne pam&ce é(coutait ce langage 

Avec horreur , & faiſait mille vœux 


A faint Denis, ne pouvant faire mieux. 


Le grand Dunois d'un courage héroique 
Veut emptcher le triomphe impudique. 
Mais comment faire? il faut dans tout état 
Qu'on ſe ſoumette 2 la loi du combat. 

Les fers en l'air & la tete penchee , 
L'oreille baſſe & du choc Ecorchee , 
Languiſſamment le cEleſte bauder 

D' un wil confus Jean Chandos regardait. 
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N nourriſſait dès long- tems dans ſon ame 
your la Pucelle une diſcrette flamme, 
Des ſentimens nobles & dElicats 
Très- peu connus des Ines d' ici-bas. 
Il ſoupirait en voyant les trois bras. 

Le confeſſeur du bon monarque Charle 
Tremble en ſa chair alors que Chandos parle. 
Il craint ſur-tout que ſon cher penitent , 
Pour ſoutenir la gloire de la France, 
Qu'on avilit avec tant d'impudence, 

A ſon Agnts n'en veuille faire autant; 
Et que la choſe encor ſoit imitée 

Par la Trimouille & par ſa Dorothée. 
u pied d'un chene il entre en oraiſon , 
Et fait tout bas ſa meditation, 

Sur les effets, la cauſe, la nature 


Pu doux pechè qu*aucuns nomment luxure. 
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Viſion. Miracle qui ſauve I Homme 
die Jeanne. 7 


E. N meditant avec attention, 
Le benoit moine eut une viſion , 


De ce prophete , heureux par un menſongey 
Pate-velu dont Veſprit lucratif 


Ce vieux Jacob, ( admirez bien, mes frTres;" 
Du livre ſaint les ſublimes myſttres ) 
Devers PEuphrate une nuit appergut - 
Mille beliers qui grimpètent en rut 

Sur les brebis qui les laiſſsèrent faite. 

Le moine vit de plus plaiſans objets; 

II vit très- bien, ou crut voir le bon père, 
Ce qu aucun faint n' obtint de voir jamais: 
Il vit courir a la mème aventure, 

Il vit aux pieds des futures Agnes 

Les demi-dicux de la race future : 

Il obſerva les différens attraits 

De ces beautés dont l'adreſſe feconde 
Faiſait danſer tous les maitres du monde 3 
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Chacune était juſte ſous ſon heros, 
Partant enſemble & diſant les grands mots. 
Chacune avait fon trot & fon allure, 
Chacun piquait a l'envi ſa monture. 
Tous excellaient à ce jeu des deux dos. 
Tels au retour de Flore & du Zephire,. 
Quand le printems reprend ſon doux empire , 
Tous les oiſeaux peints de mille couleurs , 
Par leurs amours agitent les feuillages : 
Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs, 
Et les lions courent ſous les ombrages 
Vers leurs moiti6s qui ne ſont plus ſauvages. 

C'cſt-la qu'il vit le beau Frangois premier: 
Ce brave roi, ce loyal chevalier ,--. 
Avec Etampe, heureuſement oublic 
Les autres fers qu'il regut à Pavie. 5 
La Charles-Quint joint le myrte au laurier, 
Baiſc a la fois la Flamande & la Maure. 
Quels rois, 6 ciel! Pun à ce beau métier 
Gagne la gautte , & Pautre pis encore. 

Pres de Diane on voit danſer les ris, 
Aux mouvemens que l'amour lui fait faire, 
Quand dans ſes bras décharnés & fletris 
Ivre d'ampur tendrement elle ſerre 


I _——— 
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En fe pimant le ſecond des Henris. 
De la débauche un long & docte uſage 
De la beauté lui fait avoir le prix. 
De Charles neuf le ſucceſſeur volage , 
Quitte en riant ſa Cloris pour un page, 
Sans s'alarmer des troubles de Paris. 
Mais quels combats le Jacobin vit rendre 
Par Borgia le fixitme Alexandre ! 
En cent tableaux il eſt repreſents, 
Li ſans Thiare & d'amour tranſporté, 
Tournant le dos, trouſſant ſa ſoutanelle , 
Avec Vanoſe il ſe fait la femelle. 
Un peu plus bas on voit ſa ſainteté, 
Pour ſes plaiſfirs convoirant ſa famille, 
Donner l'aſſaut à Luctèce ſa fille." 
O Leo# dix, 6 ſublime Paul trois! 
Jules ſecond! & toi Monte le drille ! 
A ce beau jeu vous paſſiez tous les rois; 
Mais vous cédez a mon grand BEarnois , 
A ce vainqueur de la ligue rebelle , 
A mon heros plus connu mille fois 
Par les plaiſirs que goũta Gabrielle, 
Que par vingt ans de travaux & d*exploits, 
Le moine wit des doges de Veniſe, 
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Et ces grands ducs, fiers oppreſſeurs de Piſe , 
Avec les boucs paxtageant leurs plaiſirs; 
Mais les laiſſant à leurs puans deéſirs, 
Bient6t il voit le plus beau des ſpectacles, 
Ce ſiècle heureux , ce ſiècle des miracles, 
Ce grand Louis, cette ſuperbe cour, 

Ou tous les arts ſont inſtruits par l'amour. 
L'amour batit le ſuperbe Verſailles ; 
L'amour aux yeux des peuples Eblouis , 
D'un lit de fleurs fait un tr6ne 4 Louis, 
Malgre les cris du fier dieu des batailles: 
I'amour amène au plus beau des humains , 
De cette cour les rivales charmantes, 
Toutes en feu, toutes impatientes ; 

De Mazarin la niece aux yeux divins, 

La génétreuſe & tendre la Valière, 

La Monteſpan plus ardente & plus fiere, 
une fe livre au moment de jouir , 

Ft Vautre attend le moment du plaiſir. 
Mais tout-a-coup quelle mEtamorphoſe ! 
D'un long froc noir lugubrement pare , 
L'amour met bas ſa couronne de roſe ; 
Son front ſe perd ſous un bonet quatré. 
Le ſot ſcrupule & la froide dEcence 
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Maſquent les traits de ſa riante enfance. 
L'hymen le ſuit à pas myſtérieux; 
Les deux flambeaux briilent des memes feur, 
Feux ſans Eclat , dont la pile lumitre 
Porte Pennui dans les lieux qu'elle Eclaire, 
A la lueut de ces triſtes flambeaux , 
Suivi d'un pretre, & de deux maquereaur, 
Pour guide un diable en noire ſoutanelle, 
Le grand Louis couronné de pavots, 
Vient Epouſer ſa vieille maquerelle. 
Le moine vit ce phoenix des Bourbons 
En ſorcelè de deux flaſques tetons , 
Sur un ſopha piquer ſa hatidelle. 
L'amour en pleurs, & fa ſuite fidelle, 
Les jeux, les ris, s'envolent à Paphos; 
Paris, la cour, ſont en proie aux dévots. 


. Une groflitre & mauſſade luxure 


Rappelle aux ſens toute la volupté. 
Sous Vair caffard un ciniſme effronts 
Met Diogene où rE6gnait Epicure. 

Dans les excts d'une crapule obſcure , 
Le courtiſan cherche la liberté. 

Hercule en froc, & Priape en ſoutane, 
Dans les palais portent l'obſcenité: 
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ont leur fait jour, & le couple profane , 
RecommandE par (a btutalité, 
A ſon plaiſit patine la beauté. 
C'en Ctait fait du tendre amour en France, 
Quand la fortune ou bien la providence , 
A ſaint Denis logea le roi bigot. 
Le moine voit 4 ce regne cagot 
Dans les deſtins ſuccéder la Régence, 
Tems fortunè, marque par la licence, 
Où la folie agitant ſon grelot, 
Jette ſur tout un vernis d' innocence: 
Ou le caffard n'eſt priſẽ que du fot. 
Tendre Argenton ! folatre Parabere : 
C'eſt par vos ſoins que le dieu de cythere, 
Regnant en maſtre au palais d' Orléans, 
Sur ſes autels revoit fumer l'encens. 
Le dieu du gotit, ſon ſeul & digne émule, 
Tache d'unir les graces aux talens. 
Faune & Priape & le brutal Hercule, 
Forces de fuir , rentrent dans les couvens: 
Il n'oſe plus ſe faire voir en France 
Que fous les traits de Bieux ou de Vence. 
Le bon regent de ſon palais royal 
Des voluptés donne à tous le ſignal. 
Vous r6pondez à ce ſignal aimable, 
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| | Jeune Berry, bel aſtre de la cour, 


Vous répondez du ſein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le dieu de la table 


[ Menent au lit, eſcortés par Pamour. 

Pres de Paris ſous la pourpre romaine. ., Co 
Mais je m' arrète: un ſemblable tableau Si j 
Pourroit au peintre attirer dure aubaine : 1˙⁰ 

Il y faudrait placer plus d'un Bonneau Si j 

En robe courte: or dans ce dernier age, ce 
Homme d'épée eſt un fier maquereau: For 

5 Etͤt moi chetif j'abhorre le tapage. Ma 
Je tiendrai donc contre Pappas flatteur: Et 

Je me tairai, n'en déplaiſe au lecteur. Ma 

O Rambouillet, aſyle du myſtère! Si 

- Meudon, Choiſi, réduits délicieux! Si 
Que les plaiſirs, les amouts & les jeux Je 
Ont fi ſouvent préférés a Cythère, 

Sur vos ſecrets cenſutés par Lignière, Vi 

Et reſpect6s de ſon prudent recteur , D 

Ma chaſte Muſe eſt forc6e 4 ſe taite. I 

Le tems preſent eſt Parche du ſeigneur ; D 
Qui la touchait d'une main trop hardie, C 
Puni du ciel tombait en léthargie. 7 

Je me tairai; mais ſi j'oſais pourtant, E 
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© des beautés aujourd'hui la plus belle, 
© tendre objet, noble, ſimple, touchant, 
O potelce & douce la Tournelle ! 
Si j'olais mettre A vos genoux charnus, 
Ce grain d'encens que l'on doit 2 Venus ! 
Si je chantais cette haute fortune, 
I'objet des vorux de Flavacourt la brune ! 
Si je chantais ce tendre & doux lien, 
Ce nœud fi cher quoique ſi peu chretien , 
Form&, beni par la vieille Eminence , 
Maudit, rompu par un prelat bigot, 
Et reſſerr6 par ce grand roi de France, 
Malgré Pavis & les ſermons d'un for ! 
Si de 'amour je deployais les armes, 
Si je difais. . . Non, je ne dirai mot; 
Je ſerais trop au deſſous de vos charmes. 

Dans ſon extaſe enfin le moine noir 
Vit 4 plaiſit ce que je n'oſe voir. 
D'un il avide , & toujours tres-modeſte , 
Il contemplait le ſpectacle cC6leſte 
De ces amans artangés bout 4 bout; 
Charles ſecond ſur la belle Portſmouth , 
George ſecond ſur la graſſe Yarmouth : 
Et ce dfvot roi de Lufitanie , 
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En priant Dieu ſe paimant ſur ſa mie, Ft 


Et ce Victor attrapE tour à tour 

Par ſon orgueil, par ſon fils, par l'amour. 
Mais quand au bout de Pauguſte enfilage 

II appergut entre Iris & ſon page, 

Pergant un cu, qu'il ferrait des deux mains, 

Cet auteur roi, ſi dur & f bizarre, 

Que dans le Nord on admire, on compare 


T: 
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A Salomon, ainſi que les Germains D 
Leur empereur au Céſar des Romains: C 
Helas , dit-il, fi les grands de la terre \ 
Font deux à deux cette éternelle guerre, 1 
Si l'univets doit en paſſer par-la, 

Dois- je gẽmir que Jean Chandos ſe mette C 


Les deux gigots ſur ſa belle brunette? 
» Du ſeigneur Dieu, la volonté ſoit faite, 
„» Amen, amen » il dit, & ſe pama, 
Croyant jouir de tout ce qu'il voit-la. 
Mais faint Denis était loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allirt metry 
Et la Pucelle & la France aux abois. 
Ami lecteur, vous avez quelquefois 
Oui conter qu'on nouait Paiguilletre. 
C'eſt une 6trange & terrible recette, 
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Fr dont un ſaint ne doit jamais uſer, 

Que quand d'une autre il ne peut s'aviſer. 
Dun pauvre amant le feu fe tourne en glace, 
vif & perclus ſans rien faire il ſe lafſe; 
Dans ſes efforts Etonne de languir, 

Et conſume ſur le bord du plaiſir. 

Telle une fleur des feux du jour ſèchée, 
La tete baſſe, & la tige penchée, 
Demande en vain les humides vapeurs 

Qui lui rendaient la vie & les couleurs. 
voila comment le bon Denis arrete 

Le fier Anglais dans ſes droits de conquete. 

Chandos ſuant & ſoufflant comme un bœuf 9 
Cherche du doigt fi Jeanne eſt une fille: 

„ Au diable ſoit, dit- il, la ſotte Eguille. 
Bicnt6t le diable emporte PEtui neuf: 
Il veut encor ſecouer ſa guenille. 

Jeanne échappant a ſon vainqueur confus, 
Reprend ſes ſens quand il les a perdus; 
puis d'une voix impoſante & terrible 
Elle lui dit: « Tu mes pas invincible : 

„ Tu vois qu'ici dans le plus grand combat, 
„ Dieu t'abandonne & ton cheval s' abbat: 
»» Dans l' autre un jour je vengerai la France, 
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» Denis le veut, & j'en ai Vaſſurance; 
Et je te donne avec tes combattans 

» Un rendez-vous ſous les murs d' Orléans. 
Le grand Chandos lui repattit: « Ma belle, 
» Vous m'y verrez , pucelle ou non pucelle; 
„ J'aurai pour moi ſaint George le très-fort: 
» Et je promets de rEparer mon tort, 
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CORISANDRE. 


M on cher lecteur fait par expætience 

Que ce beau Dieuqu*on nous peintdans Penfance, 
Et done les jeux ne ſont point jeux d' enfans, 
A deux carquois rout-a-fait différens. 

L'un a des traits dont la douce piquiire 

Se fait ſentir , ſans danger, ſans douleur , 
Croit par le tems , pEnetre au fond du cœur, 
Et vous y laiſſe une vive dleſſure. 

Les autres traits ſont un feu dévorant, 
Dont le coup part & briile au meme inſtant. 
Dans les cing ſens il porte le ravage. 

Un rouge vif allume le viſage : 

D'un nouvel Etre on ſe croit animé: 

D'un nouveau ſang le corps eſt enflime. 
on n'entend rien, le regard étincelle: 

Sans xéfléchir le geſte & l'acte ſuit: 

L'eau ſur le feu bouillonnant à grand bruit , 
Qui ſur les bords du broc qui la rectle, 
S'cCleve, court , sechappe , rombe & fuit, 
N'eſt qu*une image imparfaite, infidele 

Du feu Catnour, quand en nous il agit. 
Vo 2s connailſez tous ces états, mes fretes ; 
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Mais ce tyran de nos ames légères, 
Ce. dieu fripon, cet Etourdi d' amour, 
Faiſait alors un bien plus plaiſant tour. 

Il fit loger entre Blois & Cutendre - 
Une beauté dont les aimables traits 
Auraient paſſ6 tous les charmes d'Agnts , 
Si cette belle avait eu le corur tendre : 
Beau don, qui vaut tous les autres attraits, 
C'Etait la jeune & ſotte Coriſandre. 
L'amour voulut , que tout roi, chevalier , 
Homme de robe, & jeune bachelier, 
Des qu'il verrait cette jeune imbecile , 
Perdit le ſens a ſe faire lier. 
Mais les valets, le peuple, eſpece vile, 
Etaient exempts de la biſarre loi . 
II fallait &tre ou gentilhomme ou roi 
Pour Etre fou. Ce n'eſt pas tout encore: 
 L'art d'Eſculape & cent grains d'ell6bore, 
Contre ce mal étaient un vain ſecours ; 
Et la cervelle empirait tous les jours , 
Juſqu'au moment où la belle innocente 
Pour quelque amant ſerait compatiſſante: 
Et ce moment du ciel était preſcrit, 
Pour que la belle eüt enfin de l'eſptit. 


Plus d'un amant n6 ſur les bords de Loire , 
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Ponr avoir vu Coriſandre une fois, 

Avait perdu le ſens & la mémoite. 

L'un ſa croit cerf & broute dans les bois » 

L'autre penſant avoir un cu de verte, 

Dts qu'un paſſant le heurte en ſon chemin, 

Va s' ectiant qu'on caſſe ſon derritre. 

Goyon ſe croit du ſexe feminin, 

Porte une jupe, & fe meurt de triſteſſe, 

Qu'à la troufler nul amant ne S empreſſe: 

D'un large bat Valoti geſt chargé; 

Il ſe croit, ane, & ne ſe trompe gutre, 

Vent qu'on le charge & ne ceſſe de braire. 

Sable fe croit en marmite change , 

Marche à trois pieds i une main poſe a terre: 

L'autre fait l'anſe. Hélas! chacun de nous 

Pourrait fort bien ſe mettre au rang des fous 

Sans avoir vu la belle Coriſandre. 

Quel bon eſprit ne ſe laiſſe ſurprendre 

A ſes deſits :? & qui n'a ſes travers? 

Chacun eſt fou tant en proſe qu' en vers? 
Or Coriſandre avait une grand*mere , 

Femme de bien; d'une humeur peu ſevere, 

Dont en ſecret Vorgueil ſe complaiſait 

A voir les fous que ſa fille faiſait. 

Mais de ſcrupule à la fin obſedée, 
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Elle eut pitié d'un fi triſte fléau; 

Sa fille donc ſi fatale au cerveau 

Par elle fut dans ſa chambre enferm&e. 
Elle apoſta, pour garder le chateau , 
Deux champions à la mine aſſurée, 
Qui defendaient l'accés de la maiſon 
A tout venant qui riſquair ſa raiſon. 

La belle ſotte ainſi claquemurCe , 
Filaitj couſait, & chantait , ſans penſer , 
Sans nul regret qui vint la traverſer , 
Sans goũt, ſans ſoins, & ſans la moindre envis 
De s'appliquer à guerir la folie 
De ſes amans ; ce qui n' aurait tenu 
Qu'a dire out, fi la belle eùt voulu. 

Le fier Chandos encor tout en colère 
D' avoir raté ſa ſuperbe adverſaire, 

Vers ſes Anglais retournait en grondant : 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Saiſit en vain le lidvre qui s'6chape , 
Qui tourne , vire, & crie, & pleure , & jape, 
Puis vers ſon maitre approche à petit pas, 
Portant la queue & Voreille fort bas. 

Chandos maudit ſon animal reveche, 

Qui lui fit faute en ce tendre duel, 

Son général cependant lui dépeche 


Chant quatorzieme, 201 

Pour le pteſſer un jeune colonel , 
Brave Irlandais nommé Paul Tirconel, 
Portant l'air haut, une large poitrine , 
Jarret tendu, bras nerveux, double Echine , 
Au ſourcil fier, & qu'on juge 4 la mine 
Avoir toujours ſu parer à Paffront 
Qui de Chandos faiſait rougir le front. 
Ces deux guerriers avec leur noble eſcorte , 
De Coriſandre arrivant à la porte, 
Veulent entrer , quand des deux portiers l'un 
Crie: « Arretez , gardez-vous d'entreprendre 
» De penetrer juſques à Coriſandre, 
„Si vous voulez garder le ſens commun. 

Le fier Chandos qui croit qu'on Vinjurie, 
pouſſe en avant, & frappant en furie , 
D'un coup d'eſtoc renverſe a douze pas 
Un des huiſſiers qui ſe d&met un bras, 
Et rout meurtri roule au loin ſur le ſable. 
Paul Tirconel non moins impitoyable , 
e, De 'Eperon donne à la fois deux coups , 
L Lache la bride, & ferre les genoux 
A ſon courſier, qui comme la tempere 
Part de la main & paſſe ſur la tete 
De l'autre huiffier qui lève un front confus , 
Reſte un moment interdit & perclus, 


wie 


202 Chant quatorzieme. 


Et ſe tournant regoit une ruade 
Qui le met bas avec ſon camarade. 
Tel en province un brillant officier , 
Jeune, galant, Egrefin, petit maitre , 
Court au ſpectacle & roſle le portier, 
Gagne une loge, & place fans payer 
Sifle par air tout ce qu'il volt patattre. 


La ſuite Anglaiſe arrive dans la cout: 
La vieille dame y deſcend dplorce. 
A ce grand bruit Coriſandre \effar6e 


Prend un jupon , ſort de la chunbte, accourt, 
Chandos leur fait un complimeſit fort court, 
En digne Anglais qui de parler n a cure. 
Mais obſervant Vinnocente figure , 

Ce teint de lys, ces charmes ſucculens, 
Ces bras d'ivoire & ces tetons naiſſans, 
Que de ſes mains arrondit la nature, 

Il s'en promet une heureuſe aventute: 
Quand Coriſandre a l' hebt maintien , 
Jette au haſard un coil qui ne dit rien, 
Pour Tirconel d'une fagon gentille , 

II ſalua la grand*mere & la fille, 

Et pour ſa part fit auſſi les yeux doux. 
Qu'arrive-t- il? les voila tous deux fous. 


Chandos atteint de cette maladie, 
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En maquignon natif de Normandie , | 
Pour un cheval prend la jeune beauté, 
pretend qu'il ſoit ſellé, brid6, monté, 
Et puis claquant ſa croupe rebondie, 
D'un demi-tour $*flance ſur ſon dos. 
La belle crie, & tombe ſous Chandos ; 
Quand Tirconel par une autre manie , 
Au meme inſtant ſe croit cabaretier , 
Et prend la belle a genoux acroupie 
Pour un tonneau qu'il convient preparer 
Pour le percer & pour le ſoutirer ; 
Par orifice au clair juſqu'a la lie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie : 
« Vous Cres fou! God dam! l'eſprit malin 
» A détraquéè, je crois , votre cervelle. 
„ Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
» Mon cheval blanc a criniere iſabelle!... 
» C'eſt mon tonneau, j'en porte le bondon. 
» C'eſt mon cheval ... c'eſt mon tonneau, 

„ mon frère 

Ezalement tous deux avaient raiſon, 
Ils ſoutenaient leur folle opinion, 
Avec l'ardeutr dont un moine en colère 
Plaide en faveur du dévot ſcapulaire , 
Et d'Olivet pour ſon cher Cicéron. 
Des démentis en replique & duplique, 
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Et certains mots que, grace 4 ma pudeur, = 
Mon ſtyle honn@te Epargne à mon lecteur , 25 
Mots effrayans pour qui d'amour ſe pique, n 
Mirent en feu nos illuſtres Bretoris , Y 
Qui ſe narguaient de leurs eftramagons. * 
Comme le vent d'abord faible murmure, t 
S*'Eltve , gronde, & briſant les vaiſſeaux 
Trop agités pour réſiſter aux eaux, * 
Répand Vhorreur ſur toute la nature: 
Ainſi Pon vit nos deux Anglais, d' abord wy 
Se plaiſanter , faire ſemblant de rire, x 
puis ſe facher, puis dans leur noir délite 25 
Aller d'un train a ſe donner la mort. E 
Tous deux en garde en la meme poſture, "A 
Le bras tendu, le corps en ſon profil, 
La tte haute & le bras de droit fil, Dig 


En quarte, en tierce, ils tatent leur peau dure. 
Mais auffi-t6t, ſans regle ni meſure 
Plus acharnés, plus fiers, plus en courroux, 
Du fer tranchant ils portent de grands coups. 
Au mont Etna dans leur forge brülante, 
Du noir cocu les borgnes compagnons 
Font retentir enclume Etincelante 
Sous des marteaux moins redoublis , moins 
prompts , | 

* un En 
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n preparant au maitre du tonnerre 
Le gros canon dont ſe moque la terre. 

Des deux còtés le ſang eſt rEpandu , 
Du bras, du col, & du crine fendu , 

Sans qu'un ſeul cri ſuceꝭ de à la bleſſure. 
La bonne mere en gcmit de douleur , 
Voudrait pouvoir leur 6ter leur armure , 
Dit ſon pater, demande un confeſſeur: 
Et cependant fa fille avec langueur 

Se rengorgeant rajuſte ſa cotffure. 

Nos deux Anglais ſanglans , laſſés, rendus, 
Gifſaient tous deux ſur la terre Etendus , 
Quand arriva le grand roi de la France 
Et ces heros brillans porteurs de lance, 

Et ces beautẽs qui formaient une cour 
Digne de Mars & du dieu de Famour. 

La belle ſotte au devant d'eux savance, 
Tait gauchement une humble réxctence, 
Nonchalamment leur donne le bon jour, 
t les voit tous avec indifference. 

Qui Vaurait cru que la nature mit 

Tant de poiſon dans des yeux fans efprit | 

des beaux Frangais les tetes détraquces 

ont par la belle à peine remarquees. 

es dons du ciel verſes benignemenst - 
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Sont des mortels regus differemmentt o 
Tout fe fagonne à notre caraQtre 01 
Diverſement ſur nous la grace opete. Le 
Le mème ſuc dont la terre nourrit De 
Des fruits divers les ſemences écloſes , Le 
Fait des crillets , des chardons & des roſes! Eſt 
D*Argens ſoupire alots que d'Arget rit: Et 
Et Maupertuis débite des fadaiſes, : Lei 
Comme Newton ſes does hypothꝭſes : Na 
Et certain roi fait ſervir ſes ſoldats Da 
A ſes amours ainſi qu'a ſes combats. Et 
Tout ſe varie: une cervelle anglaiſe All 
Tourne autrement qu'une tte frangaiſe, A 
Chacun ſe ſent des mœuts de ſon pays. A 
Chez les Anglais ſombres & durs efprits , On 
Toute folie eſt noite, atrabilairez La 
Chez, les Francais elle eſt vive & légere. Qui 

D'abord nos gens ſe prenant par la main, Pui 
Danſent en rond, & chantent le refrain. Avi 
Le gros Bonneau lourdement fe dEmene , Q 
Hors de cadence ainſi que hors d'haleine. J 
Bréviaite en main le père Bonifoux | J'ai 
A pas plus lents danſe avec tous ces four, Ven 
Mais ſe plaiſant ſur-tout avec le page, Jau 


A ſon ſouris, à ſon devot langage, Le 
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A ſes yeux doux, A ſon gefte , 2 ſon ton, 
On croit au ptre un reſte de raiſon. 
Le mal nouveau qui faſcine la vue 
De la royale & danſante cohue , 
Leur fait penſer que la cour du chiteau 
Eſt un jardin avec un baſſin d' eau: 
Et voulant tous $'y baigner ils dépouillent 
Leurs corcelets, & nuds ſur le gazon 
Nageant à vuide & levant le menton 
Dans l'onde claire ils penſent qu'ils ſe mouillent. 
Et remarquez que le moine en nageant 
Allait toujours près du page engageant. 

A cet amas de tetes ſans cervelle , 
A ces objets, 4 tant de nudités, 
On vit d'abord nos pudiques beautés, 
La Dorothée, Agnès & la Pucelle, 
Qui détournaient leur diſcrette prunelle, 
puis regardaient , & puis levaient les yeux 
Avec le cœur & les mains vers les cieux. 

Quoi ! 8*6cria VinEbranlable Jeanne, 
J'aurai pour moi ſaint Denis & mon ane z 
J'aurai battu plus d'un Anglais profane, 
Venge mon prince & ſauvé des couvens : 
V'aurai marché vers les murs d'Ortéans; 
Le tout en vain? le deſtin nous condamne 
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A voir perir nos travaux impuiſſans , 
Et nos héros à perdre le bon ſens. 
La douce Agnes, la tendre Dorothée, 
De nos nageurs ſe tenaient à portée, 
Pleuraient tant6t , & riaient quelquefois 
De voir ſi fous des héros & des rois. 
Mais que re ſoudre ? où fuir? quel parti prendre? 
On regrettait le chateau de Cutendre. 
Une ſetvante en ſecret leur apprit 
L'art de guctit ceux qui perdaient leſprit. 
« La providence a decrete , dit-elle, 
» Que le bon ſens ne peut etre hébergé 
„ Chez les cerveaux dont il a délogé, 
„ Que quand enfin la belle Coriſandre 
„ Aux lacs d'amour fe laiſſera ſurptendre. 
Ce bon avis ne fut pas ſans profit. 
Le muletier- par bonheur l'entendit: 
Car vous ſaurez que ce paillard terrible 
Pour Jeanne d'Arc étant toujours ſenſible, 
Jaloux de I'ane, avait d'un pied diſcret 
Suivi de loin l' amazone en ſecret. 
A ce propos il cut la conſiance 
De ſecourir & ſon prince & la France, 
La belle £Etait juſtement dans un coin 
Propre au myſtere : il la guette de loin, 


re? 


Chant quatorgieme. 209 


puis court vers elle, armé, plein de courage. 
On le crut fou; mais c*&tait le ſeul ſage. 

O muletier ! de quels rares trfſors 

La juſte main de la riche nature 

T'avait pays la trop commune injure 

De la fortune ! En un ſeul haut-le-corps 

II met à bas la belle creature : 

Il la ſubjugue, & d'un rein vigoureux 
Faiſant jouer le bélier monſtrueux, 

Il force, il rompt les quatre baricades , 
puis redoublant ſes vives eſtocades , 

I loge enfin dans toute ſa longueur 

En ce fourreau ſon braquemart vainqueur. 
Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre 
N'avait pas eu le tems de ſe défendre; 

Les poings fermés, tout le corps en artet, 
Serrant les dents, retirant le jarrer , 

Sans dire mot, ſans rien voir, rien entendre 5 
Elle attendait , en invoquant les ſaints , 

Que Iennemi ſe fut caſſé les reins. 

Pour elle enfin le moment vint d'apprendre 
Et de ſavoir, A peine elle ſentit | 
La volupté, dont la triſte ignorance 
De ſa jeune ame abrutiſſait Veſſence , 

De tous c6t6s le charme fe rompir. 
8 ij 
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Chaque cervelle auſſi- tt fut remiſe 
En ſon état, non ſans quelque mépriſe: 
Car le roi Charle obtint le gros bon ſens 
Du vieux Bonneau, lequel eut en pattage 
celui du moine ; & chacun des galans 
Troqua de mme. On eut peu d'avantage 
Dans ces marchés: la raiſon des humains, 
Ce don de Dieu, n'eſt que fort peu de choſe. 
Il ne Va pas verſce à pleines mains, 

Et tout mortel eſt content de ſa doſe. 

Ce changement n'cn produiſit aucun 

Chez les amans: chacun pour ſa maitreſſe 
Garda ſon goùt, conſerva ſa tendrefle: 
Car en amour que fait le ſens commun ? 
Pour Coriſandre , elle obtint la ſcience 4 
Du bien, du mal, une honntte aſſurance, 
De Part, du goat, enfin mille agremens ,' 
Quelle ignorait dans ſa triſte innocence, 
Un muletier Iii fit tous ces préſens. 

Ainſi d'Adam Ya compagne imb&cile , 
Dans ſon jardin vivant fans volupte , 

Des que du , diable elle eut un peu tate, 
Devint charmante, Eclairee & ſubtile, 
Telles que ſont les femmes de nos jours, 
Sans appeller le diable à leur ſecours.. 
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Comment Jean Chandos veut abuſer de 
la devote Dorothte. Combat de La 
Trimouille & de Chandos. Ce fier 


Chandos eſt vaincu par Dunots. 


O Volupte, mere de la narure , 

Belle VEnus , ſeule divinit&, 

Que dans la Grece invoquait Epicure, 

Qui du chaos chaſſant la nuit obſcure, 

Donne la vie & la fécondité, 

Le ſentiment, & la felicité, 

A cette foule innombrable , agifſante 
D'@tres mortels à ta voix renaiſſante : 
Toi que on peint défatmant dans tes bras 
Le dieu du ciel, & le dieu de la guerre , 
Qui d'un ſourire cartes le ronnerre , 
Calmes les flots, fais naſrre ſous tes pas 
Tous les plaifirs qui conſolent la terre; 
rendre Venus, conduis en sirers 

Le roi des Francs, qui defend fa pattie. 
Loin des perils conduis à ſon edt6 | 
La belle Agnes à qui ſon cœur ſe fie. p | 
Pout ces amans de bon cœur je te prie + 
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Pour Jeanne d'Arc je ne t'invoque pas, 
Elle n'eſt pas encor ſous ton empire: 
C'eſt à Denis de veiller ſur ſes pas, 
Elle eft pucelle, & c'eſt luj qui Vinſpire, 
Je recommande 4 tes douces faveurs 
Ce la Trimouille & cette Dorothée. 
Verſe la paix dans leuts ſenſibles cœuts; 
De ſon amant que jamais écartée 
Elle ne ſoit expoſée aux fureurs 
Des ennemis qui l' ont perſécutée. 
Tendre Venus! c'eſt par un muletier 
Que tu formas le cœutr de Coriſandre, 
Depuis ce jour, douce, aviſée & tendre, 
A tes autels prompte à ſacrifer, _ 
Elle ſut plaire & jouir & ſe rendre 
A tous les nœuds dignes de la lier: 
Ainſi l'on voit un artiſan groſſier 
Tourner, polir d'une main rude & noire 
L'or, le rubis & le jaſpe & Tivoire, 
Dont ſe pavane un brillant chevalier. 

Aux beaux Frangais dont la troupe aguerrie 
Unit Paudace à la galanterie , 
Au poſſeſſeut du bon ſens de Bonneau 
La belle fait les honneurs du chateau , 
Et puis conclut un accord pacifique 
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kntre Charlot & Chandos le cynique. 

fille obtint d'eux avec dextétité, 

Que chaque troupe irait de ſon c6te, 

Sans nul reproche & ſans nulles querelles , 
droite, a gauche, ayant la Loire entr*elles 
Sur les Anglais elle étendit ſes ſoins , 
Selon leurs goũts, leurs mœurs, & leurs beſoins. 
Un gros voſtbif que le beurre aſſaiſonne, 
Des plumpuddings , des vins de la Garonne 
leur ſont offerts ; & des mets plus exquis , 
Les ragolits fins dont le jus pique & flatte, 
Et les perdrix à jambes d*&Ecarlare , 

dont pour le roi, les belles, les matquis. 
Le ficr Chandos partit donc aptès boite, 

Et cotoya les rives de la Loire, 
Jurant tout haut que la premiere fois 

ur la Pucelle i reprendtait ſes droits. 

2 attendant il reprit ſon beau page. 
Jeanne revint, ranimant ſon courage, 
de replacer à c6t6E de Dundis. 

Le roi des Francs avec ſa garde bleue, 
2nts en tEte, un cunfeſſeur en queue, 

ccemontE-Peſpace d'une lieue 

es bords fleuris où la Loire s tend 
Dun cours tranquille & d'un flot incon ſtant. 
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Sur des bateaux & des planches uſtes 
Un pont joignait les rives oppoſees. 
Une chapelle était au bout du pont: 
C*Etait dimanche. Un hermite à ſandale 
Fait raiſonner ſa voix ſacerdotale : 
II dit la meſſe; un enfant la répond. 
Charle & les ſiens ont eu ſoin de Fentendrg 
Des le matin au chateau de Cutendre ; 
Mais Dorothée en entendait toujours 
Deux pour le moins, depuis qua ſon ſecoum 
Le juſte ciel vengeur de Vinnocence 
Du grand bitard employa la vaillance, 
Et protégea ſes fideles amours. 
Elle deſcend, ſe retrouſle , entre vite, 
Signe ſa face en trois jets d'eau benite , 
Plie humblement l'un & l'autre genou, 
Joint les deux mains & baiſſe fon beau cow, 
Le bon hermite en ſe tournant vers elle, 
Tout ébloui, ne fe connaiſſant plus, 

Au lieu de dire un fratres oremus , 
Koulant les yeux, dit, fratres , qu'elle eſt belle 
Chandos entra dans la meme chapelle, 
Par paſſe-tems, beaucoup plus que par ze, 

La tete haute, il ſalue en paſſant 
Cette beauté devote à la Trimouille , 
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Ft derriere elle en ſifflant $'agenouille, 
Sans un ſeul mot de pater, ou d'avé. 
D'un coeur contrit au ſeigneur ElevE, 
D'un air charmant la tendre Dorothée 
Se proſternait pat la grace excitce , 
Front contre terre & derriere leve ; 
Son court jupon tetrouſſé par mé&garde, 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde 
A dicouvert deux jambes que l'amour 
ou Refit depuis pour porter Pompadour , 
Cette beautè que pour Louis Dieu garde, 
Et qu' au couvent il mettra quelque jour: 
Jambes d'ivoire, & telles que Diane 
En laiſſa voir au chaſſeur Actéon. 
Chandos alors faiſant peu Foraiſon , 
Sentit au cœut un defir ttès- profane. 
* Sans nul reſpect pour un lieu fi divin, 
N va gliſlant une infolente main 
Sous le jupon que couvre un blanc ſatin. 
Je ne veux point par un crayon cynique , 
beth Efarouchant Veſprit ſage & pudique 
De mes lecteurs, étalet 4 leurs yeux 
Du grand Chandos Veffort audacieux. 
Mais la Trimouille ayant vu diſparaftre 
Le tendre objet dont Vamour le fie maſtre , 


drt 


215 


216 Chant quinzieme. 

Vers la chapelle il adreſſe ſes pas. 

Juſqu'où l'amour ne nous conduit-il pas ? 
* La Trimouille entre au moment out le pretry 

Se retournait, où Vinſolent Chandos 

Etait tout pres du plus charmant des dos, 

On Dorothée effrayée, Eperdae , 

Pouſſait des cris qui vont fendre la nue: 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveam 

Sur cette affaire exergant leurs pinceaux, 

Peindre à plaiſir ſur ces quatre viſages 

L' ẽtonnement des quatre perſonnages. 

Le Poitevin criait a haute voix! 

» Oſes-tu bien, chevalier diſcourtois, 

„ Anglais ſans frein , profanateur impie, 

» Dans le lieu ſaint porter ton infamie »? 

D*un ton railleur ou regne un air hautain , 

Se rajuſtant, & regagnant la porte 

Le fier Chandos lui dit: & Que vous importe! 

„ De cette égliſe Etes-vous ſacriſtain? 

„ Je ſuis bien plus, dit le Frangais fiddle , 

» Je ſuis l'amant aimé de cette belle; 

„Ma coutume eſt de venger hautement 

„ Son tendre honneur atraque trop ſouvent, 
» Vous pourriez bien riſquer ici le votre, 
Lui dit V Anglais: & nous ſavons Pun & Laute 
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1» Notre portde ; & Jean Chandos peut bien 
» Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 
Le beau Frangais, & le Breton qui raille, 
Font preparer leurs chevaux de bataille. 
Chacun regoit des mains d'un Ecuyer 
Sa longue lance & ſon rond bouclier , 
Se met en ſelle, & d'une courſe fitre, 
paſſe, repaſſe, & fournit ſa catrière. 
De Dorothée & les cris & les pleurs 
N'arretaient point l'un & l'autre adverſaire. 
Son tendre amant lui criait : Beauté chere, 
Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 
1! ſe trompait : ſa valeur & ſa lance 
Brillaient en vain pour l'amour & la France. 
Aprts avoir en deux endroits percé 
De Jean Chandos le haubert fracaſſé, 
Pret 2” ſaifir une victoire stire, 
Son cheval tombe , & ſur lui renverſé 
D'un coup de pied ſur ſon caſque fauſle, 
Lui fait au front une large bleſſure. 
Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 
L'hermite accourt , il croit qu'il va paſſer, 
Crie in manus, & le veut confefler. 
Ah Dotothée! ah douleur inouie! 


Aupres de lui ſans mouvement, ſans vie, 
| 272 4 Po - 
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Ton déſeſpoit ne pouvait s'exhaler. 

Mais que dis-tu lorſque tu pus parler? 

» Mon cher amant! c*eſt donc moi qui te tue? 
„De tous tes pas la compagne aſſidue 

» Ne devait pas un moment $*Ccarter ; 


» Mon malheur vient d'avoir pu te quitter, 
Cette chapelle eſt ce qui m'a perdue ; 
» Et j ai trahi la Trimouille & l'amour, 
„ Pour aſſiſtet a deux meſſes par jour» ! 
Ainſi parlait ſa tendre amante en larmes. 
Chandos riait du ſuccès de ſes armes. 
« Mon beau Francais , la fleur des chevaliers, 
„Et vous auſh, devote Dorothée, 
„ Couple amoureux, ſoyez mes priſonniers, 
„ De nos combats c'eſt la loi reſpectée: 
„ Venerz , je veux que ce heros vaincu 
„ soit en un jour & captif & cocu. 
Le juſte ciel tardif en ſa vengeance, 
Ne ſouffrit pas cet excès d' inſolence. 
De Jean Chandos les péchés redoublés, 
Filles, gargons, tant de fois violés, 
Impiété, blaſpheme, impenitence , 
Tour en ſon tems fut mis dans la balance, 
Er fut peſé par l'ange de la mort. | 
Le grand;Dunois avait de l'autre bord 
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Vu le combat & la dEconvenue 

De la. Trimouille ; une femme Eperdue , 

Qui le tenoit languiſſant dans ſes bras 

L'hermite auptès qui marmotte tout bas, 

Et Jean Chandos qui pres d'eux caracole 

A ces objets il pique, il court, il vole. 
C'ctait alots Puſage en Albion, 

Qu'on appellat les choſes par leur nom. 

Déja du pont franchiſſant la barriere , 

Vers le vainqueur il $*6tait avancé. 

Fils de putain nettement prononce , 

Frappe au tympan de fon oreille alticre, 

„Oui, je le ſuis, dit-il, d'une voix fière, 

» Tel fut Alcide, & le divin Bacchus , 

» L'heureux Perſée, & le grand Romulus, 

» Qui des brigands ont délivré la terre. 

» C'eſt en leur nom que j'en vais faire autant. 

» Va, ſouviens-toi que d'un bitard normand 

»Le bras vainqueur a ſoumis VAngleterre. 

„O vous, bitards du maitre du tonnerre , 

» Guidez ma lance & conduiſez mes coups! 

» L'*honneur le veut, vengez-moi, vengez-vous. 

Cette priere Etait peu convenable z 

Mais le héros ſavait tres-bien la fable; 

Pour lui la bible eut des charmes moins doux. 
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Il dit & part. Les molettes dordes 
Des Eperons armés de courtes dents , 

De fon courſier piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de ſa lance acétée, 
Fend de Chandos l'armure diapree , 

Et fait tomber une part du collet , 

Dont Vacier joint le caſque au corſelet, 

Le brave Anglais porte un coup effroyable 
Du bouclier la voùte impenetrable , 
Regoit le fer qui $'&carte en gliſſant. 

Les deux guerriers ſe joignent en paſſant; 
Leur force augmente ainſi que leur colète: 
Chacun ſaiſit ſon robuſte adverſaire. 

Les deux courſiers ſous eux ſe dérobans, 
DC<baraſles de leuts fardeaux brillans , 

S'en vont en paix errer dans les campagnt, 
Tels que l'on voit dans d'affreux tremblemens 
Deux gros rochers d&taches des montagnes, 
Avec grand bruit Pun fur l'autre roulans : 
Ainſi tombaient ces deux fiets combattans , 
Frappant la terre & tous deux fe ſerrans, 
Du choc bruyant les échos retentiſſent, 
L'air gen émeut, les nymphes en gémiſſent. 
Ainſi quand Mars ſuivi par la terreur, 
Couvert de ſang, atmé par la fureur , 
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du haut des cieux deſcendait pour défendte 
Les habitans des rives du Scamandre, 

Et quand Pallas animait contre lui, 
Cent rois liguts dont elle Etait Pappui; 
La terre entiète en était ébranlée, 
De I'AchEron la rive Etait troublce ; 
Et palifſant ſur ſes horribles bords, 
Pluton tremblait pour Pempire des morts. 
Les deux h&ros ficrement ſe relevent , 

Les yeux en feu ſe regardent, $'obſervent, 
Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers 
Rompent l'acier dont tous deux font couverts 
Deja le ſang coulant de leurs bleſſures, 
D'un rouge noir avait teint leurs armures. 
Les ſpectateurs en foule ſe preflans , 
Faiſaient un cercle autour des combattans , 
Le cou tendu , Pail fixe, ſans haleine, 
N'oſant parler & remuant à peine. 
On en vaut mieux quand on eſt regardé; 
Lil du public eſt aiguillon de gloire, 
Les champions n'avaient que prelude 
A ce combat d'éternelle mémoirxe. 
Achille, Hector, & tous les demi-dieux, 
Les grenadiers bien plus tertibles qu'eux, 
Et les lions beaucoup plus redoutables, 
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Sont moins cruels, moins fiers, moins implacables, 
Moins acharnés. Enfin Pheureux batard 
Se ranimant, joignant la force à Part, 
Saiſit le bras de VAnglais qui s'égare, 

Fait d'un revers voler ſon fer barbate, 
Puis d'une jambe avancée à propos, 

Sur I'hetrbe rouge étend le grand Chandos; 
Mais en tombant ſon ennemi l'enttaine. 
Couverts de poudre ils roulent ſur Varene, 
L' Anglais deſſous & le Frangais deſſus. 

Le doux vainqueur dont les nobles vertu 
Guident le cœur quand ſon fort eſt proſper, 
De ſon genou pteſſant ſon adverſaire , 

„ Rends-toi, dit-il. Oui, dit Chandos, attend 
„Tiens, c'eſt ainſi, Dunois , que je me ren 

Tirant alors pour reſſoutce derniere 
Un ftilet court, il ftend en arritre 
Son bras nerveux, le ramene en jurant, 
Er frappe au cou ſon vainqueur bienfaiſant: 
Mais une maille en cet endtoit entire 
Fit émouſſer la pointe meurtritre. 
Dunois alors cria: Tu veux moutir, 

„» Meurs ſceltrat; & fans plus diſcourir, 
II vous lui plonge avec peu de ſcrupule 
Son fer ſanglant devers la clavicule, 
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Chandos mourant, ſe debattant en vain, 
Diſait encor tout bas, fils de putain ! 
Son cœur altier, inhumain, ſanguinaite, 
Juſques au bout garda ſon caractère. 
Ses yeux, ſon front pleins d'une ſombre horteur, 
Son geſte encor menagaient fon vainqueur. 
Son ame impie, inflexible , implacable, 
Dans les enfers alla braver le diable. 
Ainſi finit comme il avait vécu, 
Ce dur Anglais par un Frangais vaincu. 

Le beau Dunois ne prit point ſa dépouille: 
Il dEdaignait ces uſages honteux , 
Trop Etablis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupe de ſon cher la Trimouille , 
Il le ranime, & deux fois ſon ſecours , 
De Dorothée ainſi ſauva les jours. 
Dans le chemin elle ſoutient encore 


Son tendre amant qui de ſes mains preſſé, 


Semble revivre & n'&@tre plus bleſſé 

Que de Peclat de ces yeux qu'il adore; 
11 les regarde & reprend ſa vigueur. 

Sa belle amante au ſein de la douleur, 
Sentit alors le doux plaiſir renaitre : 

Les agremens d'un ſourire enchanteur, 
Parmi ſes pleyrs commengaient 4 paraitre ; 
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Ainſi qu'on voit un nuage &Eclair6 
Des doux rayons d'un ſoleil tempere, 

Le roi Gaulois, ſa maitrefſe charmante, 
L'illuſtre Jeanne embraſſent tour-a-tour 
L'heureux Dunois, dont la main triomphante 
Avait vengé ſon pays & l'amour. 

On admirait ſur-tout ſa modeſtie, 

Dans ſon maintien, dans chaque repartie, 
Il eſt aiſe, mais il eſt beau pourtant 
D'@tre modeſte alors que Pon eſt grand. 

Jeanne étouffait un peu de jalouſie, 

Son cœur tout bas ſe plaignait du deſtin. 
II lui fachait que fa pucelle main, 

Du mèctéant n*efit pas tranché la vie: 

Se ſouvenant toujours du double affront, 
Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
Quand par Chandos au combat provoquee , 
Elle ſe vit abattue & manqude. 
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Repas a l hotel- de- ville d'Orleans , 
ſuivi d'un aſſaur. Charles arraque les 
Anglais. Ce qui arrive a la belle 
Agnes , &c. | 


J 'AURA1IS voulu dans cette belle hiſtoire, 

Ecrite en or au temple de mémoire, 

Ne preſenter que des faits éclatans; 

Er couronner mon roi dans Orléans 

Par la Pucelle , & amour & la gloire. 

11 eſt bien dur d'avoir perdu mon tems 

A vous parler de Cutendre , & d'un page, 

De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 

D'un muletier, & de tant d'accidens, 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 
Mais vous ſavez que ces EvEnemens 

Furent Ecrits par Triteme le ſage ; 

Je le copie & n'ai rien inventé. 

Dans ces détails fi mon lecteur s' enfonce, 

Si quelque fois ſa dure gravité ö 

Juge mon ſage avec ſéèvérité, 

A certains traits fi le ſourcil lui fronce, 

Il peut, s'il veut, paſler la pierre ponce 
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Sur la moitié de ce livre enchante ; 
Mais qu'il reſpecte au moins la vétité. 

O vèrité! vierge pure & ſacrée, 
Quand ſeras- tu dignement reverde ? 
DivinitE qui ſeule nous inſtruits, 
Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits? 
Du fond du puits quand ſeras-tu tirée? 
Quand verrons-nous nos doctes Ecrivains 
Exempts de fiel, libres de flatterie, 
Fidflement nous apprendre la vie, 
Les grands exploits de nos beaux paladins ? 
Oh qu*Arioſte &Etala de prudence, 
Quand il cita PArcheveque Turpin ! 
Ce tEmoignage 4 ſon livre divin 
De tout lecteur attire la croyance ! 

Tout inquiet encor de ſon deſtin 
Vers Orléans Chatle était en chemin Ws 
Environné de ſa troupe dorée, 
D' armes, d'habits, richement dEcorce , 
Et demandant a Dunois des conſeils , 
Ainſi que font tous les rois ſes pareils, 
Dans le malheur dociles & traitables, 
Dans la fortune un peu moins praticables, 
Charles croyait qu*Agnts & Bonifoux 
Suivaient de loin. Plein d'un eſpoir fi dour, 
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L'amant royal ſouvent tourne la tete 

Pour voir Agnts , & regarde, & garrete z 

Et quand Dunois preparant ſes ſucces 

Nomme Orléans, le roi lui nomme Agnes. 
L'heureux bitard , dont active prudence 

Ne $S'occupait que du bien de la France, 

Le jour baifſant d&couvre un petit fort 

Que négligeait le fier duc de Bedfort. 

Ce fort touchait 4 la ville inveſtie : 

Punois le prend, le roi s'y fortifie. 

Des afſicgeans c'Etait les magaſins. 

Le dieu ſanglant qui donne la victoire, 
Le dieu jouflu qui preſide aux feſtins, 
D'emplir ces lieux ſe diſputaient la gloire , 
L'un de canons „& Vautre de bons vins: 
Tout Pappareil de la guerre effroyable, 
Tous les apprets des plaiſirs de la table 

Se rencontraient dans ce petit chateau; 

Dicu ! quel butin pour Dunois & Bonneau! 

Tout Orléans, à ces grandes nouvelles, 

Rendit a Dieu des graces ſolemnelles. 

'n Te Deum en faux-bourdon chanté 

devant les chefs de la noble cite, 

n long diner oli le juge & le maire, 

hanoine , EvEque , & guerrier invité 


2 


les. 


Jour, 
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Le verre en main tomberent tous par terre; 
Un feu ſur l'eau dont les brillans &Eclairs 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs, 


; 
Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas, annoncerent au monde 1 
Que le roi Charle 4 ſes ſujets rendu , 
Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Ces chants de gloire & ces bruits d' allégteſſe 
Furent ſuivis par des ctis de detreſlc. 2 
On n'entend plus que le nom de Bedfort, £ 
Alerte, aux murs, à la breche, à la mort, 

L' Anglais uſait de ces momens propices 
Où nos bourgeois, en vuidant les flacons, 
Louaient leur prince & danſaicnt aux chanſons 
Sous une porte on plaga deux ſauciſſes, * 
Non de boudin, non telles que Bonneau , 
En inventa pour un ragolit nouveau : 

Co: 
Mais ſauciſſons dont la; poudre fatale 10 
Se dilatant, s'enflant avec éclair, wa 
Renverſe rout, confond la terre & Pair, Un 
Machine affreuſe , homicide , infernale , 
Qui contenait dans ſon ventre de fer * 
Ce feu petri des mains de Lucifer. "Wh 
Par une meche artiſtement poſce * 
En un moment la maticre embraſce Q a; 


« $*Etend 


ez 


ir, 
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S'&tend, s'éleve, & porte à mille pas 
Bois, gonds, battans & ferrure en &Eclats. 
Le grand Talbot entre & ſe précipite. 
Fureur , ſucces, gloire, amour, tout l'excite. 
Depuis long-tems il brfilait en ſecret 
Pour la moitié du preſident Louvet. 

Ce beau Breton , cet enfant de la guerre 
Conduit ſous lui les braves d'Angleterre. 
» Allons , dit-il, genEreux Conquerans , 


„ Portons par-tout & le fer & les flammes , 


» Buvons le vin des poltrons d'Orleans , 

„ Prenons leur or, baiſons toutes leurs femmes. 
Jamais Céſat dont les traits éloquens, 
Portaicent Paudace & Fhonneur dans les ames 
Ne parla mieux 4 ſes fiers combattans. 

Sur ce terrain que la porte enflammée 
Couvre en ſautant d'une Epaifſe fume , * 
Eſt un rampart que Ja Hire & Poton 
Ont ElevE de pierre & de gazon. 

Un parapet garni d'artillerie , 

Pour repoufler la premitre furie , 

Les premiers coups du terrible Bedfort , 
Vomit par-tout la terreur & la mort. 
Poton , la Hire y paraiſſent d'abord. 


n peuple entier derriere eux $*Evertue , 
V 
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Le canon gronde , & Phosrible mot tue 


Eſt r6p&tE quand les bouches d'enfer | 
Sont en filence & ne troublent plus Pair. J 
vers le rempart les échelles drefides , 9 
Portent déja cent cohortes preſides ; ? 
Et le ſoldat le pied ſur PEchelon , Y 
Le fer en main pouſſe ſon compagnon. A 

Dans ce pétil, ni Poton, ni la Hire, B 
N*ont oubliò leur eſprit qu'on admire. 
Avec prudence ils avaient tout prévu, Fi 
Avec adreſſe 4 tout ils ont pourvu. C 
L'huile bouillante & la poix embraſce, Er 
, D*<pieux pointus une foret croiſce, Fi 
De larges faulx, que leur tranchant effort $a 
Fait reſſembler a la faulx de la mort; Et 
Et des mouſquets qui lancent les tempetes 91 
De plomb volant ſur les bretonnes tttes, © 1 
Tout ce que Part & la nd&ceflite, | I! 
Et le malheur & l'intrépidité, De 
Et la peur mème ont pu mettre en uſage, Au 
Eſt employé dans ce jour de carnage, Du 
Que de Bretons bouillis, coupés, percés, II. 
Mourans en foule & par rangs entaſſés! U 


Ainſi qu'on voit ſous cent mains diligentes, N Qui 
Tomber I'&pi des moiſſons jauniſſantes. C 
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Mais cet aſſaut fifrement ſe maintient , 
Plus il en tombe, & plus il en revient. 
De Ihydre affreux les tetes menagantes , 
Tombant à terte, & toujours renaiflantes , 
N'effrayaient point le fils de Jupiter ; 


Ainſi VAnglais dans les feux, ſous le fer, 


Apres ſa chute encor plus formidable, 
Brave en mourant le nombre qui Paccable. 
Tu t'avangais ſur ces ramparts ſanglans, 
Fier Richemont, digne eſpoir d' Orléans. 
Cinq cents bourgeois, gens de cœur & d'Clite , 
En chancelant marchent ſous ta conduite , 
Enluminés du gros vin qu'ils ont bu; 
Sa sève encor animait leur vertu: 
Et Richemont criait d'une voix forte: 
„ Pauvres bourgeois, vous n' avez plus de porte; 
» Mais vous m'avez, il ſuffit, combattons. 
Il dit, & vole au milieu des Bretons. 
Déja Talbot s'était fait un paſſage . 
Au haut du mur, & dèja dans ſa rage, 
D'un bras terrible il porte le trépas. 
I fait de l'autre avancer ſes ſoldats, 
Is' ctablit fur ce dernier aſyle 
Qui te reſtait, 6 malheureuſe ville! 

Chatle en ſon fort triſtement retiré, 

V ij 


| 
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D'autres Anglais par malheur entoure , 

Ne peut marcher vers la ville attaque&e, 
D*accablement ſon ame eſt ſuffoquee. 

„» Quoi, diſait-il, ne pouvoir ſecourir 

» Mes chers ſujets que mon cxil voit perir? 
» Ils ont chanté le retour de leur maitre. 
» J'allais entrer, & combattre, & peut-ttre 
» Les d&livrer des Anglais inhumains. 

» Le ſort cruel enchaine ici mes mains. 

» Non , lui dit Jeanne, il eſt tems de paraitre, 
„ Venez , mettez en ſignalant vos coups 
„Ces durs Bretons entre Orléans & vous. 
» Marchez, mon prince, & vous ſauveꝛ la ville; 
» Nous ſommes peu, mais vous en valez mille. 
Charles lui dit: « Quoi! vous ſaver flatter ! 
» Je vaux bien peu, mais je vais mériter, 
„ Et votre eſtime, & celle de la France; 


» Et des Anglais. Il dit, pique & s'avance. 
Devant ſes pgs Voriflamme eſt porte , Le 
Jeanne & Dunois volent à ſon c6te. 9 
Il eſt ſuivi de ſes gens d' ordonnance; 50 
Et l'on entend à travers mille cris , 5 
Vive le roi, Montjoye & ſaint Denis, 2 ( 

Charles, Dunois , & la Baroiſe altière, » 1 


Sur les Bretons $'Elancent par derricre : » þ 


tre 


Chant ſeizieme. 233 

Tels que des monts qui tiennent dans leur ſein 

Les reſervoirs du Danube & da Rhin, 

L'aigle ſuperbe aux ailes 6tendues , 

Aux yeux pergans, aux huit griffes pointues 3 

Planant dans Pair, tombe ſur des faucons 

Qui s'acharnaient ſur le cou des herons. 

L'Anglais ſurpris , croyant voir une armée, [i 

Deſcend ſoudain de la ville alarmee. | 

Tous les bourgeois devenus valeureux , 

Les voyant fuir deſcendent apres eux. 

Charles plus loin , entouré de carnage , 

Juſqu'a leur camp ſe fait un beau paſſage. 

Les aſſiégeans à leur tour affidges , 

En tète, en queue, aſſaillis, égorgés, 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées, 

D*'armes , de-morts & de mourans jonchées, 

Et de leurs corps ils faiſaient un rampart. 
Dans cette horrible & ſanglante melee, 

Le roi difait 4 Dunois : « Cher barard , 

„ Dis- moi, de grace, où donc eſt- elle alle ? 

„Qui, dit Dunois? .. . Le bon roi lui repart: 


» Ne ſais-tu pas ce qu'elle eſt devenue?... 

» Qui donc? ,. H&las ! elle Etait diſparue 

» Hier au ſoir avant qu'un heureux ſort 

» Nous eut conduits au chateau de Bedfort, 
V iij 
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. » Et dans la place on eſt entté ſans elle. 


- 


„ Nous la trouverons bien, dit la bucelle. 
„Ciel! dit le roi, qu'elle me ſoit fidèle, 

„ Gardez-la moi. » Pendant ce beau diſcours 
Il avangait & combattait toujours. 

Ohl que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits héroiques! 
Homere ſeul a le droit de conter 
Tous les exploits, toutes les aventures , 

De les étendre & de les repcter, 

De ſupputer les coups & les bleſſures, 

Et d' ajouter aux grands combats d' Hectot, 
De grands combats, & des combats encor. 
C' eſt-là, ſans doute, un sür moyen de plaire, 
Mais je ne puis me rc{oudre a vous taire 
D'autres dangers dont un deſtin cruel 
Circonvenait la belle Agnts Sorel, 

Quand ſon amant s'avangait vers la gloire. 

Dans le chemin, ſur les rives de Loire, 
Elle entretient le pere Bonifoux , 

Qui toujours ſage , inſinuant & doux, 
Du tentateur lui contait quelque hiſtoire 
Divertiſſante, & ſans réflexions: 

Sous l'agrément déguiſant ſes legons. 

A quelques pas la Trimouille & ſa dame 


Chant ſeizieme, 235 
s'enttetenaient de leur fiddle flame, 
Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 
Dans leur chateau tout entiers a l'amour. 


rs Dans leur chemin la main de la nature 
Tend ſous leurs pieds un tapis de verdure , 
ues Velours uni, ſemblable au pre fameux 
Ou s'exergait la rapide Athalante. | 


Sur le duvet de cette herbe naiſſante 
Agnes approche & chemine avec eux. 
Le confeſſeut ſuivit la belle errante. 
Tous quatre allaient tenant de beaux diſcours 


by De piété, de combats & d'amours. 

r, Sur les Anglais, ſur le diable on raiſonne. 
ire, En raiſonnant on ne vit plus perſonne. 

; Chacun fondait doucement , doucement , 


Homme & cheval ſous le terrain mouvant , 
D'abord les pieds , puis le corps, puis la tete, 
re. Tout diſparut , ainſi qu'a cette fete 
, Qu'en un palais d'un auteur cardinal 
Trois fois au moins par ſemaine on apprete 
A l' opta ſouvent jou fi mal, 


plus d'un héros à nos regards Echappe , 
Et dans Venfer deſcend par une trappe. 
Monroſe vit du rivage prochain 
a La belle Agnes, & fut tenté ſoudain 


236 Chant ſeizieme. 

De venir rendre 4 l'objet qu'il obſerve 
Tout le eſpect que ſon ame conſerve. 

Il paſſe un pont: mais il devient perclus , 
Quand la voyant ſon cril ne la vit plus. 
Froid comme marbre , & bleme comme gipſe. 
Il veut marcher : mais lui-m&me il s*Eclipſe. 
Paul Tirconel , qui de loin Pappercut , 

A ſon ſecours 4 grand galep courut. 

En arrivant ſur la place funeſte , 

Paul Tirconel y fond avec le reſte. 

Ils tombent tous dans un grand ſouterrain. 
Qui conduiſait aux portes d'un jardin , 

Tel que n'en eut Louis le quatorzieme , 
Aieul d'un roi qu'on mepriſe & qu'on aime: 
Et le jardin conduiſait au chateau 

Digne en tout ſens de ce jardin ſi beau. 

C' ẽtait .. mon cœur à ce ſe ul mot ſoupire , 
De Conculix le formidable empire. 

O Dorothée, Agnès & Boni foux! 
Qu'allez- vous faite? & que deviendrez-yous ? 


e. 


— — — — — —— — - —_— 


— — 8 — - 
- 
— . e ,, ⅛ — eee ES — 2 


237 


' CHANT DIX-SEPTIEME. | 


Comment Jeanne tomba dans une etrange ö 
tentation. 


Oe la vengeance eſt une paſſion | | 
Funeſte au monde, affreuſe , impitoyable ! . | 
C'eſt un tourment, c'eſt une obſeſſion :; 
Et Ceft auſſi le partage du diable. 

Le gros damné de pere Grisbourdon, 
Terrible encor au fond de ſa chaudiere, 
En blaſphEmant cherchait Voccafion 
De ſe venger de la Pucelle altiere, 
Par qui la-haut d'un coup d'eſtramagon, 
Son chef tondu fut prive de ſon tronc. 
I &Ecriait : « O Belzébut, mon pere, | 
„Ne pourrais-tu dans quelque gros pcEche, » 
* Faire romber cette Jeanne ſcvere ? 
» J'y crois pour moi ton honneur attache, - 
Il ne faut pas beaucoup de rh&torique, 
Pour engager le tentateur antique 
A travailler de fon premier metier, 
De tout méchef ce maudit ouvrier _ 
Courut bien vite obſerver ſur la terre 
Ce que failaient ſes amis d'Angleterre 3 
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Comment Jeanne tomba dans une ttrange 
tentation. 


O. la vengeance eſt une paſſion 
runeſte au monde , affreuſe , impitoyable ! 
C'eſt un toutrment, c'eſt une obſeſſion : 
Et C'eſt auſſi le partage du diable. 
Le gros damne de pete Grisbourdon , 
Terrible encor au fond de ſa chaudiere, 
En blaſphEmant cherchait occaſion 
De ſe venger de la Pucelle altiere, 
Par qui Ia-haut d'un coup d'eſtramagon , 
Son chef tondu fut prive de ſon tronc. 
I £Ecriait : « O Belzébut, mon pere, 
» Ne pourrais-tu dans quelque gros pcche, | 
„ Faire romber cette Jeanne ſèvere? 
» J'y crois pour moi ton honneur attache, 
Il ne faut pas beaucoup de rh&torique, 
Pour engager le tentateur antique 
A travailler de fon premier métier. 
De tout méchef ce maudit ouvrier 
Courut bien vite obſerver ſur la terre 
Ce que failaient ſes amis d' Angletette; 
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En quel état & de corps & d'eſprit 
Se trouvait Jeanne. Apres le grand conflit 
Charles, Dunois, & la groſſe amazone, 
Laſſés tous trois des travaux de Bellone, 
Etaient enfin revenus dans leur fort, 
En attendant quelque nouveau renfort, 
Des aſſiégés la breche reparde , 5 
Aux aſſaillans ne permet plus l'enttée. 
Des ennemis la troupe eſt retirée. 
Les citoyens, le roi Charle & Bedfort, 
Chacun chez ſoi ſoupe en häte & s'endott. 
Muſes, tremblez de I'&trange aventure 
Qu'il faut apprendre à la race future; 
Et vous, lecteurs, en qui le ciel a mis 
Les ſages goũts d'une tendreſſe pure, 
Remerciez le bon monſicur Denis, 
Qu*un grand pcEche rait pas été commis. 
II vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous donner des mémoires fidCles 
De ce baudet poſſeſſeut de deux alles. 
La nuit des tems cache encor aux humains 
De Vane allé quels &taient les deſſeins, 
Quand il avait ſur ſes ailes dorées, 
PortE Dunois aux Lombardes contrdes, 
De ce heros cet anc était jaloux. 
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Plus d'une fois en portant la Pucelle , 

Au fond du ccur il ſentit Ferincelle 

De ce beau feu plus vif encor que doux, 
Ame, reflort, & principe des mondes , 

Qui dans les airs, dans les bois, dans les ondes, 
Produit les corps & les anime tous. 

Ce feu ſacté dont il nous reſte encore 
Quelques rayons dans ce monde épuiſé, 

Fut pris au ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce tems le flambeau geſt uſé. 

Tout eſt flétri ; la force languiflante 

De la nature en nos malheureux jours, 

Ne produit plus que d'imparfaits amours, 
$'jil eſt encor une flame agiſſante, 

Un germe heureux des principes divins , 

Ne cherchez pas chez Venus, Uranie , 

Ne cherchez point chez les faibles humaing, 
Adreſſez- vous aux hftros d' Arcadie. 

Beaux ccladons, que des objets vainqueurs 
Ont enchainés par des liens de fleurs; 
Tendres amans en cuiraſſe, en ſoutane, 
prélats, abbés, colonels, conſeillers, 

Gens du bel air, & meme cordeliers, 
En fait d' amout déſiez-vous d'un ine, 
Chez les Latins le fameux ane d'or, 


V 
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Si renommè par ſa mEtamorphoſe , 

De celui-ci n'approchait pas encor j 

Il r'Etait qu'homme, & c'eſt bien peu de choſe, 
La groſſe Jeanne au viſage vermeil , 

Qu ont rafraichi les pavots du ſommeil , 

Entre ſes. draps doucement recueillie, 

Se rappellait les deſtins de ſa vie. 

De tant d'exploits ſon jeune cacur flatté, 

A faint Denis n'en donna pas la gloire; 

Elle conęut un grain de vanité. 


Denis fäché, comme on peut bien le croire, 


Pour la punir laiſſa quelques momens 

Sa prottgte au pouvoir de ſes ſens. 
Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime, 
Connũt enfin ce qu'on eſt pat ſoi- meme 
Et qu'une femme en toute occaſion , 

Pour ſe conduite a beſoin d'un patron. 
Elle fut prite 4 devenit la proie _ 

D*un pi6ge” affreux que tendit le dEmon. 
On va bien loin fi-t6t qu'on ſe fourvoie. 
Le tentateur qui ne négligeant rien, 

Autour de nous rode epiant ſans ceſſe, 
Prenait ſon tems; il le prend toujours bien. 
II eſt par-tout : il entta par adrefle 

Au corps de Vane, il lui forma Veſprit , 


Valeut 


oy 
-— 
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Valeur des ſons 4 ſa langue il apprit; 
A fa voix rauque il 6ta la rudeſſe, 
II Vinſtruifit aux finefſes de Part , 
Approfondi par Ovide & Bernard. 

L'ine Eclair6 ſurmonta toute honte 3 
De PeEcurie adroitement il monte 
Au pied du lit oft dans un doux repos, 
Jeanne en ſon cœur repaſſait ſes travaux : 
Puis. doucement $*accroupiflant pres d'elle , 
Il la loua d'effacet les h&ros, 
D'ctre invincible, & ſur-tout d'Ctre belle. 
Ainſi jadis le ſerpent ſ&ducteur , 
Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 
Lui fit d'abord un compliment flatteur. 
L'art de louer commenca Vart de plaire. 

» Ou ſuis-je , 6 ciel! &cria Jeanne d'Arc: 
„ Qu'ai-je entendu? pat S. Luc! par 8. Marc! 
» Eſt- ce mon ane ! 6 merveille ! 6 prodige ! 
» Mon ane parle, & meme il parle bien. 


1 L'ine à genoux compoſant ſon maintien, 
Lui dit: » O d'Arc! ce n'eſt point un preſtige . 
„ Voyez en moi ane de Canaan. 

n. 


» Je fus nourri, chez le vieux Balaan : 

» Chez les paiens Balaan était pretre 

„ Moi j'6tais Juif: & ſans moi mon cher maitre 
X 
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» Aurait maudit tout ce bon peuple (lu, 
„» Dont un grand mal fut ſans doute advenu, 
„ Adonai r6compenſa mon ztle. 
„» Au vieil Adam d'abord il me donna; 
„» Adam avait une vie immortelle: 
„Jen eus autant; & le maitre ordonna 
» Que le ciſeau de la parque cruelle 
„ Reſpecterait le fil de mes beaux ans.?“ 
„ Je jouis donc d'un éternel printems, ö 
» Dans le jardin de vos premiers parens 
» Avec Adam dont je fus la monture. 
» La pour nous deux Vindulgente nature 
„ Sans $'6puiſer prodiguait ſes préſens. 
» De ce jardin le maitre dEbonnaire 
» Me permit tout, hors un cas ſeulement: 
» [1 m'ordonna de vivre chaſtement ; 
„ C'eſt-pour un ine une tetrible affaire. 
» Jeune & ſans frein dans ce charmant ſ&jour, 
„» Maitre de tout, j'avais droit de tout faire, 
» Le jour, la nuit, tout, excepté amour. 
. » J*obtis mieux que votre premier homme, 
» Qui perdit tout pour manger une pommt 
» Je fas vainqueur de mon temperament 3 
„La chait ſe tut; je n'eus point de faibleſſes 


V je vécus vierge; & ſavez-vous comment 
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„Dans le jardin il n'6tait point d' àneſſes. 
» Je vis coulet, content de mon (tat, 
» Plus de mille ans dans ce doux cElibat , 
» Lorſque Bacchus vint du fond de la Gtece 
» Porter le thyrſe , & la gloire, & Vivreſle , 
» Dans les pays par le Gange arxroſés. 
» A cg hétos je ſervis de trompette: 
» Les Indiens par nous civiliſés 
» Chantent encor ma gloire & leur dé faite. 
» Siltne & moi nous ſommes plus connus 
» Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus. 
» Bientdt il plut au maitre du tonnerre , - 
» Au createur du ciel & de la terre 4 
„ Pour racheter le genre-humain captif, 
ts „De ſe faire homme, &, ce qui pis eſt, Juif. 
» Joſeph Panthere, & la brune Marie, 
» Sans le ſavoir, firent cette ceuvre pie. 
jou >> A ſon époux la belle dit adieu, 
faire „ puis accoucha d' un batard qui fut Dieu. 
out. ell fut d'abord ſuivi pat la canaille, 
ame > Par des Matthieus, des Jacques, des enfans : 
mie V Car Dieu fe cache aux ſages comme aux grands: 
at 3 » L'humble le ſuit, Phoname d etat Sen raille: 
lefſe: v» La cour d'Hérode & les gens du bel air 
ent ! » Narguent un Dieu batard & fait de chair. 
xy 
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» De cette chair Phumanit6 ſacr6e 
» Eſt de Pilate aſſe peu reverde. 
» Mais quelques jours avant qu'il füt feſſé, 
„ Et qu'un long bois pour Jeſus füt dreſſé, 
» Il devait faire en public ſon entree, 
„ C' était un point de ſa religion, 
» Que ſur un ine il entrat dans Sion: 
» Cet ine était prédit par Iſaie, 
„» Ezéchiel, Baruc & Jeérémie: 
» C' tait un cas important dans la loi: 
„ © Jeanne d'Arc, cet ine, c' était moi. 
» Un ordre vint a l'archange terrible, 
„Qui du jardin eſt le Suiſſe inflexible , 
» De me laifſer ſortir de ce beau lieu. 
» Je pris ma courſe, & j'allai porter Dieu, 
„Notte preſence impoſait aux oracles: 
» A chaque pas nous faiſions des miracles : 
„ Vétole, toux, fievre, chancre, fatcin, 
» Diſpataiſlaient à notre aſpect divin. 
» Chacun criait : Vive le roi de gloire ! 
» Vous connaiſſez le teſte de Vhiſtoire, 
„Le createur pendu publiquement 
u Reſſuſcita bientòt ſecretement. 
„ Je fus fidele , & reſtai chez (a mere, 
„ Tres-mal bare , faiſant tres-maigre chere, 
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„ Marie, au' jour de ſon aſſomption, 
7 Par teſtament me laiſſa penſion : 
» Et je vécus mille ans dans la maiſon , 
» Juſques au jour où cette maiſon ſainte 
„De la citè quittant Vindigne enceinte 
» Alla par mer aux rivages heureux , 
» Ont de Lorrette eſt le treſor fameux. 
„ La du ſeigneur je ſervis les pucelles: 
» J'en fus aimé, je fus plus vierge qu'elles. 

» Enfin la-haut dans ces plaines d' azur, 
» Lorſque ſaint George & vos Francais fi dar, 
» Ce fier ſaint George aimant toujours la guerre, 
„ Voulut avoir un courſier d*Angleterre ; 
„Quand ſaint Martin, fameux par fon manteau» 
» Obtint encor un cheval aſſeꝝ beau, 
» Monſieur Denis qui comme eux fait figure, 
„ Voulut comme eux avoir une monture 
» Il me choiſit, pres de lui m'appella. 
» D*ctrilles d'or mon maitre m'&trilla : 
»Du doux Jeſus les bontés paternelles 
» Me firent don de deux brillantes ailes. 
„Et dans le tems que les anges des airs 
» Faiſaient voguer la maiſon ſur les mers, 
» Je pris mon vol aux volites Eternelles ; 
» L'aigle de Jean & le bœuf de Mathieu 
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„Me firent fete en cet auguſte lieu: 

V» L'agneau fans tache avec moi brouta l'herbe: 
» La je bravai ce cheval ſi ſuperbe, 

» Qui doit porter par arr6t du deſtin 

„ Tantòt Luther & tantdr Jean Calvin. 


r 


„ Je fus nourri de nectar, d' ambroſie. I 
» Mais, 6 ma Jeanne! une ſi belle vie I 
„» N*approche pas du plaiſir que je ſens, D 
„ Au doux aſpe& de vos charmes puiſſans. I! 
» Laigle, le bœuf, le cheval, l'agneau meme E 
„Ne valent pas votre beauté ſupreme. 1 
„ Croyez ſur-tout que de tous les emplois, L 
„ Où m'6leva mon (toile benigne , Et 
» Le plus heureux, le plus ſelon mon choix D 
„ Et dont je ſuis peut- tre le plus digne, Et 
» C'eſt de ſervir ſous vos auguſtes loix. Il 
„Quand j'ai quitté le ciel & l'empirée, Nt 
„Jai vu par vous ma fortune honorce. Le 
» Non, je n'ai point abandonn& les cieux, Be 
» J'y ſuis encor ; le ciel eſt dans vos yeux. En 

Ainſi parlait l'àne avec El&gance , I 
En appuyant ſa flatteuſe Eloquence Da 
D*un geſte heureux que n'ont point eu Bar Ou 


Et Bourdaloue, & le doux Maſſillon. _ La 
Ce beau recit , cette hiſtoire admirable, An 
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Cet air naif dont Vine debitait, © 
Mais plus que tout , ce geſte inimitable , 
Firent ſur Jeanne un vif & prompt effet, 
Que ſon Dunois n'avait point encore fait. 
Tandis qu'il parle avec tant d'impudence., 
Le grand Dunois qui près de là couchait, | | 
Pretait Poreille', était tout ſtupé fait 
Des traits hardis d'une telle Eloquence. 
Il vaulut voir le héros qui parlait, 
Et quel rival l'amour lui ſuſcitait. 
11 entre, il voit: 6 prodige ! 6 merveille! 
Le poſſ6de porteur de longue oreille, 
Et ne crut-pas encor ce qu'il voyait. 
De Debora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de ſon chevet; 
Il la ſaiſit; la puiſſance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Le grand Dunois pourſuit l'eſprit malin : 
Belz6but tremble, & prompt à diſparaitre , 
Emporte l'àne à travers la fen&tre. 
11 le conduit par le chemin des airs 
Dans ce chateau fatal 4 Vinnocence , 
Où Conculix tenait- en ſa puiſſance 
La belle Agnes & les hétos divers, 
Anglais, Frangais , qui tombés dans le pi6ze , 
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Sont priſonniers en ce lieu ſacrilége. 

Ce Conculix depuis le jour cruel 
Où le bitard & la pucelle altiere , 
L'ayant couvert d'un affront éternel, 
De ſon palais ont force la bartiere, 
Se gardait bien de donner des ſoupée 
Aux chevaliers dans ſes lacs atttapés. 
T1 les traitait avec rude maniere , 
Et les tenait dans le fond d'un caveau. 
Son chancelier $'en vint en long manteau 
Signifier à la rroupe éplorée 
De Conculix la volonte ſacrde, 
„ Vous jelinerez & vous boirez de l'eau, 
„ Serez feſſés une fois par ſemaine, 
»Juſqu'aumomentou quelquꝰ une, ou quelqu'un, 
» En templiſfant un devoir peu commun, 
„ Pourra ſauver votre demi douzaine. 
» Tachez d'aimer, Il faut qu'un de vous ſix 
„Du fond du ccour brile pour Conculix. 
» Il veut qu'on Paine : il en vaut bien la peine, 
„ $i nul de vous ne peut y:reuffir , 
„ Soyez, feſſes, car tel eft ſon plaiſir. 

II s'en retourne après cette ſentence. 
Les priſonniers reſtent en conference. 
Mais qui voudra ſe dévouet pour tous? 
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Agnes diſait: » pourrais- je en conſcience 
» Du dieu d'amour ſentir ici les coups? 
»Le don d'aimer ne dépend pas de nous: 


„Et je ſerai fidèle au roi de France. 
Parlant ainſi, ſes regards affligts 


Montoſe dit: « Pour moi j'aime une belle, 
„» Que pour des dieux je ne ſaurais quitter. 
» Cent Conculix ne ſauraient me tenter : 
» Et je voudrais Ctre feſſé pour elle! 
„ Je voudrais I'&tre auſſi pour mon amant, 
Dit Dorothée. & Il n'eſt point de tourment 
» Que de l'amour le charme n'adouciſſe: 
„Quand on eſt deux, eſt- il quelque ſupplice? 
Son la Trimouille , à ce diſcours chatmant, 


u 

wa Tombe à ſes pieds, & s'abandonne en proie 
. A des douleurs qu'alltge un peu de joie, 

* Le confeſſeur ayant touſſè deux fois , 


Leur dit: & Meſſieurs, j*6tais jeune autrefois , 
ine, » Ce tems n'eſt plus: & les rides de age 
» Ont ſillonné la peau de mon viſage. 
» Que puis-je ? hélas! je ſuis par mon emploi 
» Dominicain , & confeſſeur du roi; 
„» Je ne ſaurais vous tirer d'eſclavage. 
Paul Tirconel qu' anime un fier courage 


Lorgnent Monroſe , & de pleurs ſont charges, 
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Se leve, & dit: « Eh bien! ce ſera moi. 
A ces trois mots dits avec aſſurance , 

Les priſonniers reprirent Feſptrance. 

A Conculix, le lendemain matin , 

Etant pourvu de ſexe f&minin , 

Paul éctivit une lettre fort tendre, 

Qu'au chancelier la géoliere alla rendre. 

Paul y joignit un petit madrigal 

D'un goũt tout neuf, & fort original. 
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La prifidents Ronen deviens Folle d A- 
mou pourle fire Talbot, & la Pucelle 
pour l dne de Denis. 


J E dois conter quelle tetrible ſuite; - 

De Conculix eut Vinfime conduire ; 

ce que devint I'&front6 Tirconel, ö 
Et quel ſecours Strange & fatutaite, 

Sut procurer notre révérend pere 4 
A Dorothee, à la douce Sorel, / 
Et par quel aft il les tira d' affaire. 
Je dois chantet par quels feux, quels exploits, 
L'ane favit 1a pucelle a Dunois , 

Et comment dieu punit ine infidele 
Far qui Satan pollua la Puctlle. ; 
Mais avant tout le ſicge \d'Orltans, = __ 
Oi Peſctimaient tant de fiers combattans, . 
Eſt le grand point qui tous nous intsteſſe. 
O diau d'amour! 6 puiſſance! & faiblefſe ! 1 
Amour fatal! tu fus pres de liviet * 
Aux ennemis ce rampart de 1a Fratce. 
Ce que PAnglais n *ofait plus eſpErtr , | 
Ce 9 & for RY; Wy 
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CHANT DIX-HUITIEME. 


La preſidente Louvet devient folle d a- 
mour pour le ſire Talbot, & la Pucelle 
pour J dne de Denis. 


J E dois conter quelle tetrible ſuite, 

De Conculix eut Vinfime conduite; 

Ce que devint l'éfronté Tirconel , 

Et quel ſecours 6trange & ſalutaite, 

Sut procurer notre rEvErend pere 

A Dorothée, à la douce Sorel, 

Et par quel art il les tira d'affaire. 

Je dois chanter par quels feux , quels exploits, 
L'ane ravit la pucelle a Dunois , 

Et comment dieu punit Fane infidele 

Par qui Satan pollua la Pucelle. 

Mais avant tout le ſiége d' Orléans, | 
On vgeſcrimaient tant de fiers combattans, 

Eſt le grand point qui tous nous intcreſſe, 

O disu d'amour! ò puiſſance! 6 faibleſſe! 
Amour fatal! tu fus pres de livrer 

Aux ennemis ce rampart de la France. 

Ce que YAnglais n'oſait plus eſpérer, 

Ce que Bedfort & ſon experience , | 
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Ce que Talbot & fa rate vaillance 
Ne purent faire, amour ! tu l'entrepris. 
Songez , lecteuts, que ces fatales flames 
Brulent vos cotps & haſardent vos ames. 
Tu fais nos maux, cher enfant, & tu tis. 

En te jouant dans la triſte contree , 
Ou cent heros combattent pour deux rois, 
Ta douce main bleſſa depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une fleche dorée, 
Que tu tiras de ton premier carquois. 

C' ᷑tait avant ce ſicge mèmorable, 
Dans une trève, hElas ! trop peu durable, 
Il confera, ſoupa paiſiblement 

Avec Louvet ce grave preſident, -. 
Lequel Louvet eut la gloire imprudente 
De faire auſſi ſouper la prefidente. 
Madame Etait un {peu-collet-mogtse. 
L'amour ſe plut a dompter ſa fierts, | 
II hait Vair prude, & ſouvent Phumilie, 
11 dérangea ſa noble gravité, 
Par un des traits qui donnent la folie. 

La pteſidente en cette occaſion z 5 
SGagna Talbot & perdit la raiſon; 

Vous aver vu la fatale eſcalade,. 
L'aſſaut ſanglant, horrible canonade, 
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Tous ces combats , tous ces hardis efforts , | 
Au haut des murs, en-dedans , en-dehors , 
Loeſque Talbot & ſes fieres cohortes 
Avaient briſé les ramparts & les portes, 
Et que ſur eux tombaient du haut des toits, 
Le fer, la flamme, & la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile, 
Sur des mourans pénétré dans la ville, 
Renverſant tout, criant à haute voix: 
» Anglais! entrez; bas les armes, bourgeois ! 
Il refſemblait au grand dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas fait retentit la terre , 
Quand la diſcotde , & Bellone, & le fort, 
Arment ſon bras miniſtre de la mort. 
La preſfidente avait une ouverture 

Dans ſon logis aupres d'une mazure , 
Et par ce ttou contemplait fon amant, 
Ce caſque d'or, ce panache ondoyant , 
Ce bras atmé, ces vives Etincelles | 
Qui $&langaient du rond de ſes-prunelles , - | 
Ce port altier, cet air d'un demi-dicu. | 
La preſidente en 6tait tout en feu, 
Hors de ſes ſens, de honte d6pouill6e, - 
Telle autrefois d'une loge grillée, 
Une beauté dont Pamour prit le coeur, 

ou Lorgnait Baron cet immortel aceur, *- -- 
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D*'un il ardent dévorait ſa figure , 

Son beau maintien , ſes geſtes, ſa parute, 
Melait tout bas ſa voix à ſes accens , 
Et recevait 'amour par tous les ſens. 

N'en pouvant plus, la belle prefidente , 
Dans . ſon accts dit a ſa confidente , 

» Cours, ma Suzon, vole, va le trouver, 
» Dis-lui, dis-lui, qu'il vienne m'enlever. 
„Si tu ne peux lui parler, fais-lui dire, 
„ Qu'il ait pitié de mon tendre martyre ; 
» Et que $'il eſt un digne chevalier, 

» Je yeux ſouper ce ſoit dans ſon quartier. 

La confidente envoie un jeune page; 

C' ctait fon frere; il fait bien ſon meſlage ; 
Et ſans tarder fix eftafiers hardis 
Vont chez Louvet & forcent le logis. 

On entre; on voit une femme maſqude, 
Et mouchette , & peinte, & requinquee, 
Le front gatni de cheveux vrais ou faux , 
Montés en arc & tournés en anneaux. 

On vous 'enleve, on la fait diſparaitre 
Par les chemins dont Talbot eſt le maſtre. 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant rEpandu , tant eſſuyé d'alarmes;, 
Voulut le ſoir dans les bras de Pamour , 
Se conſolet du malheur de ſes armes. 
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Tout vrai heros, ou vainqueur, ou battu, 
; Quand it le peut ſoupe avec ſa maitreſſe. . 
Sire Talbot qui n'eſt point abattu, 
Attend chez lui Pobjet de ſa tendteſſe. 
Tout était pre&t pour un ſouper exquis. 
De gros flacons à panſe ciſelée, 
Ont rafrafchi dans la glace pilée 
Ce jus brillant, ces liquides rubis 
Que tient citeaux dans ſes caveaux benis. ' 
A l'autre bout de ſa ſuperbe tente, 
Eſt un ſopha d'une forme ElEgante , 
Bas, large , mou, tres-proprement orne , 
A deux chevets, à doſſier contourne , 
Ou deux amis peuvent tenir à Paiſe. 
Sire Talbot vivait à la frangaiſe. 
Son premier ſoin fut de faire chereher | 
„ Le tendre objet qui l' avait ſu toucher. | 
, Tout ce qu'il voit parle de ſon amante : 
ö 1! la demande; on vient; on lui preſente 
Un monſtre gris en pompons enfantins, 
Haut de trois pieds en comprant ſes patins. 
e. D'un rouge vif ſes paupières bordtes 
_ Sont d'un ſuc jaune en tout tems inondees: 
Un large ner, au bout tors & crochu, - 
Semble couvrir un long menton fourchu, 
, 4,08 | 7 EQ 5 


oo A _ nt LA©_CS 


256 Chant dix-huitieme. 

Talbot crut voir la maitreſſe du diable. 
Nl jette un cri qui fait trembler la table. 
C'*Etait la ſorur du gros monſieur Louvet, 
Qu'en ſon logis ſa garde avait trouvee , 
Et qui de gloire & de plaiſit crevait , 
Se pavanant de ſe voir enlevce. 

La preſidente en proie à la douleut, 
D*avoir manque ſon illuſtre entrepriſe, 
Se dé ſolaĩt de la triſte mepriſe : 
Jamais Valois n'a plus maudit fa ſceur, 
L'amour dé ja troublait ſa fantaiſie. 
Ce fut bien pis, lorſque la jalouſie, 
Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits: 
Elle devint plus folle que jamais. 

L'ine plus fou revint vers la Pucelle. 
Jeanne smut: ſes ſens furent chatmés: 
Les yeux en feu: « Par ſaint Denis, dit-elle, 
„ Eſt- il bien vrai, monſieur, que vous m'aimer? 
„Si je vous aime ! en doutez-vous encore, 
Répondit Vane ? oui, mon cccur vous adore; 
„Ciel! que je fus jaloux du cordelier! 
„ Qu'avec plaiſit je ſervis l' Ccuyer, 
„ Qui vous ſauva de la fureur clauſtrale 
» Ott s'emportait la bete monacale ! 
» Mais que je ſuis plus jaloux milie fois 
„ De ce bitard,, de ce brutal Dunois ! 
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» Yvre d'amour 8 fou de jalonfie, 
» Je tranſportai Dunois en Italie. 
„Las! il revint; it vous offrit ſes verux 3 


» Il eft plus beau, mais non plus amoureux. 


» O noble Jeanne ! ornement de ton age ! 
» Dont Punivers vante le pucelage , 

» Eſt-ce Dunois qui ſera ton vainqueur ? 
» Ce ſera moi; jen jure par mon cœur. 
„ Ah! fi le ciet en m'6tant les Aneſſes 

» Te reſerva” mes plus pures cateſſes, 


„ $i toujours doux , toujours tendre & diſcret, 


„ Juſqu'& ce jour j'ai garde mon ſecret, 

» De mes deſits fi Jeannette eft flattée, 

„Si penëtrs du plus ardent amour 

» Je te prefere au celeſte ſcjour , 

» Er fi mon dos tant de fois t'a portée, 

» Tu pourras bien me porter a ton tour. 
Jeanne regut cet aveu tEmeraire 

Avec ſurpriſe autant qu' avec colere; 

Et cependant ſon grand cœur en ſecret 

Etait flatr6 de PEtonnant effet 

Que produiſait fa beauté finguliere 

Sur les fens lourds d'une ame ſi groſſiere. 
Vers ſon amant elle avance la main 


Sans y ſonger, puis la tire ſoudain. 
flle rougit, &effraie & fe condamne, 
0-0 
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puis ſe raſſure, & puis lui dit :-« Bel ine?! 
„ Vous conceve un. chimerique eſpoir : 
„ Reſpectez plus ma gloire & mon devoir: 
„ Trop. de diſtance eſt entre nos eſpeces : 
„Non, je ne puis approuver vos tendreſſes. 
„ Gardez-vous bien de me pouſſer à bout. 
L'àne reprit : & L' amout E&gale tout. 
„ Songez au cigne 4 qui Leda fit fete 
„ Sans cefler d' etre une perſonne honnete? 
„ Connaifſez-vous la fille de Minos? 
„Un taureau Vaime : elle fuit des héros, 
» Et va coucher avec {on quadrupede : 
„ Sachez qu'un aigle enleva Ganimede , - 
„Et que Phillire avait favoriſe *. 
» Le dieu des mers en cheval déguiſc. 
Il pourſuivait fon diſcours :-& le diable, 
Premier auteur des crits de la fable, 
Lui fourniſſait ces exemples frappans , 
Et mettait Vane au rang de nos ſavans. 
Jeanne &6coutait : que ne peut {'floquence ! 
Toujours Porcille eſt le chemin du cœutr: 
L' etonnement eſt ſuivi du ſilence. 
Jeanne Ebranlte admire , réve, penſe, 
Aimer un ane & lui donner ſa fleur! 
Souffrirait-elle un pareil d6ghonneus 


Apres avoir ſauvé ſon innocence + 
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Des muletiers & des heros de France? 
Apres avoir pat la grace d'en-haut, 

Dans le combat mis Chandos en dé faut? 
Mais ce bel ine eſt un amant ccleſte; 

Il n'eſt heros ſi brillant & ſi leſte; 

Nul n'eſt plus tendre & nul n'a plus d'eſprit 3 
11 eut Phonneur de porter Jeſus-Chriſt 3 

I! eſt venu des plaines Eternelles ; 

D' un ſtraphin il à l'air & tes alles; 

II n'eſt point la de beſtialité 

C'eſt bien plutòt de la divinite. 

Tous ces penſers formaient une temptte 
Au cœur de Jeanne, & confondajent ſa tete. 
Ainſi Von voit ſur les profondes mers 
Deux fiers tyrans des ondes & des airs ; 
L'un accourant des cavernes auſtrales, 
L'autre fiflant des plaines boréales 
Contre un vaifſeau cinglant fur POctan 
Vers Sumatra, Bengale, ou Ceilan ; 

Tant6t la nef aux cieux ſemble portée, 
Pres des rochers tant6r elle eſt jettée, 


Tant6t Vabime eft prbt a Vengloutir, 


Et des enfers elle paralt ſortit. 

Notre amazone' eſt ainſi toutmentèe. 
L'ane eſt preſſant: & la belle agirce 
Ne put tenit dans fon (mot ion 
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Le gouvernail. que l'on nomme raiſon. | B 
D'un tendre feu ſes yeux &6tincelerent , H 
Son cœut $s'Emut : tous ſes ſens ſe troublerent 2 E. 
Sur ſon viſage un inſtant de -paleur D 


Fut remplace_ d'une. vive rougeut.. 


Du harangueur le redoutable geſte A 
Etait ſur-tout VEcueil le plus funeſte. ]; 
Elle n'eſt plus maitrefle de ſes ſens ; F 
Ses yeux mouillés deviennent languiſſans; J 
Defſus ſon lit fa tete geſt penchte J 
De ſes beaux yeux la honte Beſt cachtesg 1 
Ses yeux pourtant regardaient par en bas z I 
Elle Etalait ſes robuſtes appas : ( 
De ſon cu brun les volites 8'Cleverent. Z 
Et ſes genoux ſous elles ſe plierent. x 


Tels on à vu Thibouville & Villars, | a 

Imitateurs du premier des Céſats, | 

Tout enflamés du feu qui les poſſede 

Tete baiſſée attendre. un Nicomède, 

Et ſecondet pat de, frequens &6carts 

Les vaillang, coups de leuts laquais picards, 
enfant malin qui tient ſous ſon empite 

Le genre humain, les ines & les dieux, 

Son arc en main, planait au haut des cieux, 

Et voyait Jeanne avec un doux fourire , 

Serrant la feſſe & tottillant le cu, 
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Briiler des feux dont ſon amant petille , 
Hirter Vinſtant de ceſſet d'Crre fille, 
Et du ſatin de ſon croupion charnu 
De ſon baudet preſſer Vinguen a cru. 

Déja trois fois la defunte Pucelle 
Avait ſenti dans ſon briilant manoir 
Jaillir les eaux du <c&leſte arroſoir : 
Et quatre fois la terrible alumelle 
Juſques au vif ayant perce la belle, 
Jeanne avait vu, car bien ſentir c*eft voir, 
Du chaud brafier qui couve au-dedans &elle, 
Nattre & mourir mainte & .mainte ' Etincelle * 
Quand tout-i-coup on entend une voix: 
„Jeanne, accourez , ſignalez vos exploits, 
» Levez-vous donc, Dunois eſt ſous les armes, 
„ On ya combattte, & deja nos gendarmes 
» Avec le roi commencent à ſortir: 
» Habillez-vous! eſt-il tems de dormir ! 

C'était la belle & jeune Dorothée, 
De bonté d' ame envers Jeanne porte, 
Qui la croyant dans les bras du ſommeit , 
Venait la voir & hater ſon reveil. 

Ainſi parlant à la belle pimde, 
Elle entr'ouvtit la porte mal fermde , 
Vit le duo dans le fort des exploits, | 
Et ſe ſigna de honte pat trois fois. t 
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Jadis Venus fut bien moins confondue , 

Lorſqu*en des rets form&s de fil d'aitain, 

A tous les dieux ce cocu de Vulcain 

Sous le dieu Mats la fit voir toute nue. 
Jeanne ayant vu que Dorothée eſt 1& 

TEmoin de tout, immobile reſta, 

Puis dans ſon lit fe remit, s'ajuſta, 

Puis en ces mots d'un ton ferme parla ! 


» Vous avez vu, ma fille, un grand myſtete, 


„ Suite d'un vœu-que j'ai fait pour le roi: 
„Si Papparence eſt un peu contre moi, 


» J'en ſuis fächée, & vous ſaurez vous taire: 


„De l'amitié je ſais remplir les droits, 

» En cas pareil comptez ſur mon filence : 

„ Cachez ſur-tout cette affaite 4 Dunois, 

» Vous riſqueriez le ſalut de la France. 
Après ces mots elle ſauta du lit, 

D'eau de lavande amplement ſe ſervit, 

prit ſa culotte & changea de chemiſe, 
Son corſelet & ſon haubert vetie. 

Quand Dorothée encor toute ſurpriſe , 

Ainſi lui parle avec pleine franchiſe » 

„ En verite , madame, mon eſprit 

» Ne connaftt rien à pareille aventure : 

» Je vous tiendrai le ſecret, je vous jure, 

„Cat de l'amour j*Eprouvai la bleſſure, 


E 8 
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» J'en ſuis atteinte, & mon malheur mꝰ apprit 
» A pardonner des faibleſſes aimables. 
„ Oui, tous les goſits ſont pout moi reſpectables: 
» Mais j'avouetai que je ne congois pas, 
» Lorſque Pon peut ſerrer entre ſes bras 
» Le beau Dunois, comment on peut deſcendre 
„ Aux vils devoirs qu'un ane peut vous rendre;z 
» Comment on peut ſoutenir Vappareil 
„ De Partitude aptèe à cas pateil; 
» Comment on n'eſt d' avance conſternce 
„ Epouvantee , abimée, Etonnee , 
De la douleur qu'on ne peut qu'endurer 
„ Pour donner place à la grofſeur outrée, 
„ Longueur, roideur, force d&meſurte 
» De l'inſtrument qui doit vous dechirer , 
„» Pour de droit fil en plein vous perforer ; 
» Comment enfin on peut ſans reſiſtance , 
„ Sans nul dégoũt, en bonne conſcience 4 
» Saimer fi peu, fi peu ſe reſpectet, 
„Que d'aſſouvir le deſit ſi profane 
» be préféter au beau Dunois un ine, 
» Et d'eſp6rer quelque plaiſir gotiter ; 
„ Vous en goſitiez pourtant, la belle dame; 
» Car je 1'ai lu dans vos yeux pleins de flame. 
» Certes en moi la nature partir : 
» Je me connais: je ſetais alatmée 
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* D'un tel galant. « Jeanne alors repartit - 
n ſoupirant: Ah! &il t'avait aimde! 


— nd. 
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C' eſt par ces vers, enfatis de mon loiſir, 
Que /&gayais les ſoucis du vieil Age: 
O don du ciel! tendre amour doux defir ! 
On eſt encor heureux par votre image: 
Lilluſion eſt le premier plaifir. ©» 
J*allais enfin, bre en mon Hermitage, 
— Chantant les feux de Jeanne & de Dunois, 
Me conſoler de la jalouſe rage, 
Des faux mepris des ctuautés des rois 9 
Dex: traits du ſot, des ſotiſes du ſage; 
Mais quel demon me vole cet ouvrige? 
© Briſons' ma lyre: elle Echappe a mes doigts, 
Ne attends pas 2 de nouveaux exploits, _ 
Lecteur! me Jeanne aura ſon pucelage 1 
Juſqu'à ce que les vierges du ſeigneur, 
. leurs verax , E BE le leur. 
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